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TRAITÉ 

SUR 

LA. POÉSIE 

.'"' • ■ ET. ." 

la' musique 
dès hébreux, - 

Pour Jèrvir d* Introduction aux 
• Pfeaumes expliques. 



INTRODUCTION. . 

1 L n'eft pas de Livre qui ait été 
fi fbuvent expliqué que celui des 
Pfeaumes , &c il n'en eft pas qui 
foit encore fi diflîcileà entendre. De 

A 
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2, INTRODUCTION. • 

treize cents (i) Ecrivams qui fe- font 
exercés fo* ce fujet % z%tém tkk& ! 
capable de faqsfafre' entiéremfiâJLlj 



Cj) le P. Le Long, tràs -curieu* & tfès-i 
cxa& dans la. recherche de ces. fortes de détails, 
nous a fait connoîcre douze cent treize Ecri- 
vains fur les Pfeaumes, donc voici le catalogue : 

Ecrivains en profe far tout le Pfeautier. ^joz. 

Ecrivains en Vers, . .• ; . . . . iéo. 
Ecrivains en profe fur une partie du 

Pfeautier. . .. I ^ . . . . 184, 

Ecrivains en Vers. 4j, 

Ecrivains en profe fur les VII Pfeaumes 

*pénitentiaux 93» 

Ecrivains en Vers, . . . , . , * i£. 

Ecrivains en profe lur un feul Pfeaûme. i$r, 

Ecrivains en Vers. . . . < , . n. 

Total. .;..„• • • • 1113. 

Pour -aller de douze cent treize, à treize 
cents , refte quatre-vingt-trois ; or- il eft trés^ 
facile de remplir ce nombre ; il fufrîtpour cela , 
de faire entrer- en ligne de compte , (Situes 
Auteurs qui ont écrit généralement fur toute 
l'Ecriture , foit cçux qui ont travaillé fur les 
Pfeaumes depuis 1713 , que paru* à- Paris ,.cn 
% volumes in-folio , l'Ouvrage du (avant Qra* 
torien fous le titre de Bibliotheca facra \ car 
ni les uns ni les autres ne font compris dans 
la lifte Que nous donnons, Ainfî Ton voit que 
notre calcul n a rien 4*exagér£. 
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Introduction. \ 
un Critique. Les uns ont travaillé 
fiir le Lathï , les autres fur le Grec, 
les autres enfin fur l'Hébreu ; peu 
ont été plus loin. Ils fe font con- 
tentés la plupart d'interpréter le 
texte imprime d'après la Langue à 
laquelle ils fe bornoient > d'où il re- 
faite que leur travail eft fouvent im- 
parfait. Car, pour ne parler pas des 
fautes de Traducteurs , les Copiftes 
Latins, Grecs, ou Hébreux, fe font 
.. mépris plus d'une fois ; il leur eft 
arrivé , en tranferivant la Bible , 
d'oublier un mot, de le tranipofer , 
de mettre l'un pour l'autre , ou du 
moins de confondre des lettres 
femblables. L'on verra, par la lec- 
ture de cet Ouvrage , qu'il y a dans 
le eerps des Pfeaumes plus de fix 
cents eontre-fens qui* ne coulent 
que de cette fource. Le changement; 
d'une feule lettre peut , en Hébreu, 
du (eus le plus vrai & le plus fu- 
faiime * faire le fans le plus taux 

A % 
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jf Introduction. 
& le plus ridicule. Il n'en eft pas 
de cet ancien idiome comme de 
nos Langues modernes , où les ter- 
mes font communément d'une lon- 
gueur ïaifonnable , & où une lettre 
corrompue peut aifément ie cor- 
riger par l'analogie des autres. En 
Hébreu , au contraire , les mots 
primitifs n'étant ordinairement corn- 
pofés que de trois lettres , la cor- 
ruption d'une feule eft de la plus 
grande conféquence. Si 5 par exem- 
ple, dans le mot prançois , don > 
qui n'eft que de trois lettres, l'on 
change la première j l'on aura, 
bon , mon , ton , son j cç qui four- 
nit tout autantd'idées difparates (i). 
Mais il eft rare que le changement 

il — : — 

,\ ( i) En prenant la liberté de changer à fon 
1/ gré l'une des trois lettres radicales, Ton rap- 
I proche aifément les ebofes les plus oppofées. 
Ç eft la marche qu'ont fui vie quelques Critiques 
audacieux, dans les étymologies Hébraïques; 
qu'ils ont employées pour expliquer THiftoire 
M ancienne ou la Fable, Mais quelles illufions n'a 
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Introduction. y 

d'une lettre dans un ternie qui en 
lenfermeroit une dîxaine , comme 
familièrement , puiflè induire 
en erreur ,l^nême abftra&ion faite 
de lenfemble du difcours. L'orto- 
graphe pourroit être eftropiée, mais 
le îens ne feroit pas divers. 

D'ailleurs , les cara&eres Hébreux , 
bien difierens des nôtres , font figu- 
rés de façon à faciliter la méprife. 
On eji geutjuger^par le tableau que 
voici des lettres qui fe reflemblent. 
Le beth , a -, & le kaph > d > le 

GHIMEL , 3 , & le NOUN , 3 5 le DA- 
IETH , 1 , &C le RE$CH , 1 i le HÉ , 

n , le cheth , n > & le thau , ji ; le 

ZAÏN , T , & le NOUN filial , f y le 

î)Aleth , t , & le kaph final , i i le 

ZAÏN , T , 1'OUAOU , 1 , & flop > » j 
le MEM, D > & le SAMECH,0 il'AÏNj 

■ — T ■ ' ' — 

pas enfantées une méthode auffi pleine de licen- 
ce ! L'on a donné des jeux d'imagination pour de 
folîdes vérités. Rien n'eft plus ruineux que la 
feience des étymologies , fur- tout lorfqu'clîe e# 
foridée fur des priucipes purement arbitraires» 

A 3 
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6 Introduction. 

p , & le tsadé final > f. La confii- 
fion eft même beaucoup plus diffi- 
cile à éviter dans les maniifcrks, que 
dans les imprimés. Car quand on 
écrie couramment à la main , la lé- 
gère nuance qui différencie les ea- 
radeues diminue , au lieu quelle 
augmente dans fimpreflion, fur-tout 
ii c eft un Artifte de l'habileté de 
Fournier le jeune ( 3) > qui ait gravé 
les poinçons & frappé les matrices. 

( 3 ) Fournier Je jeune a justement acquit 
de 1p. célébrité dans l'Europe entière. Les Ama- 
teurs connoiflent le Manuel Typographique 
qu'il a dorme au public en x volumes i«- 
oiïavo ' y il rend compte dans cet Ouvrage , de* 
procédés de Ton Art , & Ton y voit des modèles 
ex édifiés en caractères de toutes fortes de corps 
$c de toutes fortes de Langues. L'on ne peut 
s'empêcher d admirer la perfection qu'il a pro-r 
curé à la Typographie. Il eft fâcheux que cet 
homme eftimable ait été prévenu par la more 
en 1768 ,8c qu'il n'ait puenrichir la Littérature 
des deux autres volumes qu'il fe prppofoit de 
mettre au jout?. Le fils , qui marche fur fes tra- 
ces , na pas Iaiffé dégénérer la belle fonderie 
de çarafterc* qu'il a héritée defon perc. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Plan àts Pfeûumes expliques. 

O I 1 on veut remédier à ces di- 
vers inconvéniens , il faut com- 
mencer par fixer ou rétablir le 

" texte , avant que d'en entreprendre 
l'explication. Nous avons à cet effet 
un fecours puiflànt i c'eft celui des 
anciens monuferits, qui fervoient de 
modeies aux différera interprètes 
Polyglottes* Oaa: , de même «ju'il 
cft ordinaire aux Copiftes de fe 
mépeendte , il eft awffi reconnu 
par rexpétknce,3qa'ils ne fe trom- 

e pent jamjris tons au xnëtxkt eàdroit : 
ainfi on corrige l'un pat l'autre , 
&. on remonte à la leçon de l'Au- 
teur fkeré, par k combinaifon 4es 
variantes avec le texte original. 
Nous rapprocherons donc^eÎHé- 

A 4 . 
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8 Plan 

breu imprimé , le Chaldécn > le 
Syrien , rEthiopien , l'Arabe , l'Ar- 
ménien , le Grec & le Latin. Tous 
ces textes ainfi combinés fe prête- 
ront un jour mutuel > une fois la 
vraie leçon bien déterminée , rien 
de plus aifé que de l'expliquer. 
Alors chacun peut fe livrera fon 
génie , & eft en état de faire des 
commentaires. * 

Mais il y a deux écueils également 
dangereux l & que doit éviter avec 
foin un judicieux Philologue. Le 
premier, c eft de penfer, avec les 
célèbres Auteurs des Principes 
difcutés , que le texte Hébreu eft 
exempt ou prefque exempt de 
toutes fautes de CopifteS. On ne 
fauroit perfifter dans une pareiHe 
opinion, fans fermer volontairement 
les yeux à la lumière. Pour défit- 
bufer ceux qui pourraient en être 
. malheureufemeat prévenus , il nous 
faffic de^eur rappeler ici la forme 



i 
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I>ES PSEAUMES EXPLIQUÉS. . ) 

du Poème açroftiche qui règne 
dans plusieurs Pfeaumes. La na- 
ture de ces fortes de Poèmes exige 
que les difFérens vers fe fuccédent 
félon l'ordre que tiennent les let- 
tres dans l'alphabet. Or , il arrive 
quelquefois que l'harmonie du can- 
tique efl tout à fait troublée par 
la fuppreffion d'un vers : mais fi 
Ton compare avec l'Hébreu d'au- 
jourd'hui les anciennes verfions 
Polyglottes , l'on retrouve les mots 
omis , lefquels étant rendus dans 
le langage Hébraïque, forment le 
vers alphabétique qui manquoît 
dans la pièce. Ceci n'eft-il pas due 
démonstration de la faute de Co~ 
pifte > Cependant nos. eftimables 
Auteurs ne la foupçonnent même 
pas. 

L'autre écueil contre lequel il 

ne faut pas échouer > c'eft de mul- 

. riplier à l'infini , comme a fait let 

père Houbïgant, les fautes de Co- 

a 5 
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piftes dans l'Hébreu imprimé. Auflî- 
tôt que ce Savant n'entend pas 
le texçe., il le crok corrompu , & 
le réforme à fon gré , difaht que 
le bon fens eft le meilleur de tous 
les manufcrits. Si jamais cet excès 
prenoit racine , & devenoit un peu 
commun , il n'y auroit plus rien de 
fixe & de certain dans aucun Au- 
teur anciens Voilà comme l'homme 
cft fait", il outre tout, & ne con- 
noît point de milieu. 
- . Pour nous , nous marcherons 
avec une fage précaution entre ces 
deux précipices , & nous nous don- 
nerons bien de garde d'y tomber. 
Nous ne diffimulerons pas, il eft 
vrai , les fautes de Copiftes ; mais 
atiffi nous n'avouerons que celles 
dont l'analogie de la Langue fainte , 
la nature du Poëme , & l'auto- 
rité des textes Polyglottes ou des 
anciens manufcrits, nous démontre- 
ront l'exiftence. 
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DES PsEÂUNtES EXPLIQUÉS. î'r 

Ceft à la lueur de ces flam- 
beaux que nous allons éclairer 
l'obfcurité de notre Vulgate Latine. 
Si elle manque quelque paft: de clar- 
té , c^eft far-tout dans les Pfeaumes. 
Elle eft calquée ici , non fur 1 ort- 
'rtgitial Hébreu > mais fur la copie 
Grecque, Les Septante , comme 
Tfàdu&cuts > n ont pu qu'affoïblir 
le texte. L'Interprété Latin, qui eft 
venu après* & qui a travaillé fut 
le modèle Grec , a dû l'aflbiblir de 
nouveau. Ainfî , en comparant le 
Latin des Pfeaumes avec l'Hébreu, 
d'où il ne découle que par une 
fuite de cafeades , l'on ne doit pai 
être étdntié et la diftance & de 
l'éloigneittent qu'on y remarque. 
Cependant nous ferons voir que 
les Septante avôient fouvent dans 
leur manuferk Hébreu de bien 
meilleures leçons que celles que 
nous of&e l'Hébrçu imprimé. Il 

A 6 
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en cft de même du Chaldéen ic 
du Syrien. 

Pour ce qui eft des Auteurs dcs y 
.verfions Ethiopienne , Arabe , Se 
Arménienne , comme ils ne tra- 
yailloient que fur le Grec , ils ne 
peuvent fervir qua fixer la vérita- 
ble leçon des Septante. Cependant 
Ton s'apperçoir qu'ils confultoient^ 
dans les endroits difficiles , le texte 
Hébreu , ou du moins le Syrien i 
ce qui eft vrai fur-tout de l'Inter- 
prète. Arabe. 

Quant aux verfïons Grecques, 
d' Aquila > de Symmaque , de Théo- 
dotion, & à celles qui font con- 
nues fous le nom de cinquième , 
fïxieme & feptieme éditions , qu O- 
rigene avoit placées dans fa collec- 
tion (4) , nous n'en avons malheu^ 



(4^ Cet Ouvrage , auquel toute l'antiquité 
Eccléfiaftique a donné de juftes éloges , étoic 
fi considérable , qu'on ne pouyoît fe le proci*- 
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"* DES EsÇAUJMES EXPLIQUÉS. I J 

reufement que quelques fragmens. 
Par Futilité que nous rerirons du 

ïer qu'à très grands frais, ou. en faire de* co- 
pies qu'avec beaucoup de travail. Saint Jérôme 
le témoigne dans fa Préface fur Jofué. Quoi- 
qu'Origcne eût eu bien des fecours , & que 
les amis l'eurent feryi de leurs richefTes , il la- 
crifia néanmoins plufïeurs années à cette entre- 
f rife. C'étoic d'ailleurs r ufage de ce temps-la , 
de n'écrire ces fortes d'Ouvrages qu'en lettres 
capitales cm oncialcs ; ce qui les 'rendoit fort 
volumineux. Dom Montfaitcon penfe que les 
Hexapfes dévoient former au moins une cin- 
quantaine de volumes d'une grèfleur énorme. 
Auili n'en tira-t-on que très- peu de copies. L'on 
en tranferjp/ort feulement > félon le befoin , les 
difFérenres leçons d'Àquila, de Symmaque & de 
Théodotion , ou quelques autres qui paroifToienc 
plus importantes , & on les renvoyoit à la marge 
des exemplaires de la verfîon des Septante : 
de là eft arrivé cette multiplicité de variantes 
qu'on trouve aux marges des plus anciens mar 
nuferics de cetre verfîon. Ce qui contribua en- 
core à faire négliger les Hexaples , ceft qu'on 
crut pouvoir s en parler , après les différentes 
corrections qu'on entreprit du ttxtc des Sep- 
tante. Les Pamphile & les Eufebe , qui rlo- 
rifToient immédiatement après la more d'Ori- 
gene , prirent pour règle de leur révision le 
Grec des Hexaples ; Pamphile lui-même en dé- 
pofa l'original, ainfï que celui des Tétraplcs,. 
dans la riche Bibliothèque qu'il forma à Ci- 
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peu qui nous refte de ces divers 
Ouvrages, Ton peut juger des avan- 
tages fingufiers que nous auroit 
procurés léttr entière confervation. 
Il nous feroit plus aifé de com- 
pofer une nouvelle verfion d'après 
l'Hébreu, que de faire une con* 
frontation raifonnée & fuivie de la 
Vulgate , ayec fept textes écrits 
en autant de diverfes Langues ; 
mais la chofe feroit moins utile. 
Dans le premier cas , Ton apper** 
ccvroit , entre notre Tradu&ion 
& là Vulgate ? une grande dif- 
férence, fans en concevoir la rai- 
fon j c'eft le fei^ ; ment que l'on 
éprouve à la le&urc des verfions 



farée . Mais ces deux corps d'Ouvrages , dignes 
et rimrfloftaKté , disparurent tellement dans la 
fax* , qu'il n'en eft échappé à l'injure des fïe- 
ctes aucun fragment tel qu'il étoit forti des 
tttains d'Origene. Nous ne tenons ce qui nous 
efr refte que des travaux de Pamphiîe , d'Eu- 
febe , & de quelques autres anciens qui a voient 
confufté le* Hexaplcs & les Tétraples. 
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DES PsEAÙMÊS EXPLIQUÉS. *5 

Latines ou Françoifés , qui ont été 
faites fur l'Hébreu. On aura beau 
-faire i la Vulgate, qui , depuis plus 
de douze fiécles > a cours dans 
TEglife , y fera toujours en ufâge, 
telle qu elle eft , fur-tout pour les 
Pfeaumcs , qui forment principa- 
lement notre liturgie facrée. Il eft 
difficile de pouvoir faire le moindre 
changement dans l'Office public , 
fans irriter les efprits * un motif auffi 
louabîfe a fait prévaloir pour ce Livre 
l'ancienne Vulgate ou l'Italique y 
fur la nouvelle verfion de faint 
Jérôme , quoiqu'on eût adopté 
avec juftice le refte de fon tra- 
vail fur l'Ecriture. Les raifons qui 
ont décidé alors TEglife , fubfîfte- 
ront toujours. Le meilleur parti 
qu'il y a donc à prendre dans cette 
matière , c'eft de mettre chacun 
à portée de bien faifîr le fens de 
la Vulgate , i& d'en diflîper les 
ténèbres} c'eft-là le vrai but du 
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parallèle que nous établirons entre 
cette verfion & les autres textes 
des Bibles Polyglottes. Nous ren- 
dons compte de tout* nous ne 
laiflbns pas paflèr la plus lé- 
gère différence { fans la juftifier ou 
la réprouver. Exempts de partia- 
lité , nous fbmmes tour à tour Hé- 
breu i Çhaldéen , Syrien, .Arabe , 
( Ethiopien , Arménien , Grec ou 
Latin , félon que la force des rai- 
fons nous détermine. Notre tra- 
vail eft bien plus avantageux 
que fi nous reprefentions en en- 
tier les huit; textes traduits , puif- 
que nous .n'offrons que ce qu'il 
y a de plus précieux dans chacun 
d'eux. 

Si nous corrigeons alternative- 
ment le texte Hébreu par l'une 
de ces anciennes verfions , ce 
neft pas que nous préférions > ou 
même que nous égalions la copie 
à l'original > ni le ruiffeau à la four- 
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ce i mais c eft que les manufcrits 
Hébreux , fur lefquels elles ont été 
faites, avoient fouvent des leçons 
bien fiipérieures à celles de lHé- 
breu imprimé. Non contens de 
rapporter la variante dans notre 
propre Langue , nous mettons fous 
les yeux du lecteur les mots Hé- 
breux que dévoient lire ces Inter- 
prètes. Enfuité nous examinons la- 
quelle de toutes ces leçons Hé- 
braïques eft la plus "conforme au 
génie de la Langue , au rhythme 
du Poëme , à la fuite du difcours , 
& aqx endroits parallèles. L'on fent 
naturellement qu'un pareil travail 

* doit êox long & pénible. Pour 
: parvenir au but que nous nous 

proposons , nous avons été obli- 
gés de marcher à travers les ronces 
& les épines. Il nous a fallu corn- 

• parer enfemble r & la plume à la 
main, for chaque verfet, huit textes 
conçus dans divers idiomes qui 
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n ont fouvent point ou que peu de 
rapports entreux. Comment au- 
rions nous pu autrement relever 
avec exaâatude jufqu aux moindres 
variétés qui affe&ent le fens de Ja 
phrafe ? Un rapprochement de 
de ce genre emporte fans doute , 
dansj exécution, de bien plus gran- 
des difficultés que la fimple colla- 
tion des manuferits Hébreux de no- 
tre temps. Dans cette dernière 
entreprife , Ton eft difpenfé de tout 
examen critique , & il fuffit d écrire 
tout du long les diverfes leçons, 
telles qu elles fe préfentent fous les 
yeux-, la plus légère connoiflànce 
de la Langue fainte met en état de 
remplir parfaitement cet objet Qlic 
dis- je i Ton n'a befoin pou* cela que 
de favoir bien lire l'Hébreu } il n eft 
pas néceflaire de l'entendre. Dans le 
premier plan au contraire, il faut que 
nous devinions les termes Hébreux 
qui étoient dans dés manuferits qui 
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datent quelquefois de deuxuafle ans, 
& que nous n'avons plus entre les 
mains , tels qu'étoieiit . ceux , par 
exemple > fur lefqueh travailloient les 
Septante i il fitut qu'entre les diffé- 
rentes manières dont les penfées 
pouvoient être exprimées , noœ 
choififfions celle où les lettres ont 
pu plus aifément fe confondre par 
les Copiftes. Nous devons avoir 
égard à la nature du Poëme Hé- 
breu , & n'adopter que les expref- 
fions qui en gardent l'harmonie. 
Nous fommes obligés d'avoir tou- 
jours k la main la balance de la 
critique , pour pefer le poids des 
«ifons. Il faut que nous allumions 
Je flambeau de la Langue feinte > 
qui fouvent efl: éteint > à celui des 
" -divers idiomes Grecs ou Orien- 
taux. Cette lumière doit être pu- 
te , vive &C éclatante , en un mot, 
telle que celle qui partoit du foyer 
de l'original facré , avant qu'il eue 
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été obfcurci par la négligence des 
mains qui nous Font trariïmis. 

D'après cet expofé , il eft fen- 
fible que la confrontation raifbn- 
née des différens textes Polyglottes 
annonce > dans le travail , de bien 
plus grandes difficultés que la nue 
collation des manufcrits Grecs ou 
Hébreux de nos jours } mais aullî^ 
en revanche , elle offre des avanta- 
ges bien plus confîdérables. Ceibpt 
tout autant de canaux par lefquels 
on remonte jufqu'auxfourcesoù pui- 
foient les anciens Interprètes , tels 
que le Chaldéen , le Syrien , les 
Septante y & les autres. Ceft ainfi 
que le tronc refpe&able de la tra- 
dition étend vers nous fes diverfes 
branches. Or , les manufcrits qui- 
fervoient de modules à ces Ecri- 
vains Grecs ou Orientaux, étant 
beaucoup .plus anciens que ceux 
qui font parvenus à notre iiecle, 
il n eft pas furprenant qu'ils foienc 



Digitized by VjOCKMC 



DES PSEAUMES EXPLIQUÉS. M 

plus purs , plus exempts de fautes 
de (Jopiftes , plus femblables en- 
fin à celui qui eft forti des mains 
de T Auteur infpiré > aulfi nous four- 
niffent-ils une plus abondante 
moèffon de leçons Taillantes , & pro- 
pos à fixer ou ^établir le fens du 
texte. Oeft un jugement refléchi 
que nous portons dans une ma- 
tière qui, depuis vingt ans , fait l'ob- 
jet de nos profondes 'méditations 
Nous avons examiné avec foin , 
foit les manufcrits Hébreux con- 
fervés dans les Bibliothèques de 
Paris , foit les extraits de ceux du 
monde entier , qu a publiés le fa- 
vant Anglois M. Kennicott , dans 
un Ouvrage' auquel noi$ avons 
eu part. D'après la comparaison 
exa&e que nous avons faite des 
uns & des autres, nous croyons 
pouvoir aflùrer que, dans tous ces 
ipanufcrits réunis , l'on ne trouvera 
pas fur le corps entier de h Bi- 
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ble fix cents variantes qui pui£ 
fent intérefier un Critique. Mais 
fes Amateurs feront en état de~ 
juger , fi-, pour le feul Livre des 
Pfeaumcs , la comfeinaifon desr 
textes Polyglottes ne nous en 
a pas fourni un bien plus grand 
nombre. 

Pour ce qui eft des trente milte 
diverfités Grecques du nouveau 
Teftament , qui fe trouvent dans 
la colledion de Mill, augmentée 
par le favant Kufter , il n'y en a 
pas , de compte fait, plus de cent 
qui foient dignes d'attention, 8r 
même, parmi celles-ci , il n'y en a 
qu'une douzaine qui foient vrai- 
ment laMlantes. En général , elles 
font de peu de conféquence , & 
naffe&ent que légèrement le texte. 
Tel eflr l'aveu qu'en fait lui-même 
Kufter, dans la Préface de l'édition 
Wrfol. (5) qu'il a publiée à Àmfter- 

(5) Novum Tzstamentuu Grjecum 9 
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dam en 1 7 1 o : Scire liceat , pie- 
rafque tôt codicum MSS. Itcl'wnes 
variantes ità comparatas ejfe , ut 
parum vel nihil inter tas in* 
terjit. 

Ajourons , au fiijet des manuferks 
Hébreux, qu'ils font la plupart très- 
modernes, & calqués fut ceux des 
jRabhins Ben-Àfcher & Bçn-Neph- 
tali , qui vîvoient au douzième 
fiecle; Les Juifs ont toujours eu 
grand fbinde conformer leurs exem- 
plaires à ceux de ces Auteurs de 
la Maflbre , qui paflent parnii eux 
pour les plus. çorreds. Ils font 
■■ - ' ■ ■ - ■ ■ ' 1 - 

C 'M LECTIOX7BUS V^ARIANTISCS MSS, CXtlH* 

plarium , verfionum , editionwn , 55. Patrunr- 
& Scriptorum Ecclejiafiicorumî 4? irt eafdem 
isatis* 

Acceduyt Iota fcriptwM pareilela atiaqu* 
cxegtticd: 

" FrAmittitur t&ffirtatio de librisN. T. & ça* 
noms cohfiitutione , & S\ textâs 2"& fœderis ad 
nofira ufqu'e tempora kiftoriâ. 

Studio & labore Joahnis Millii 5. T. |*. 

Colïeftiontm millianam rtctnfut , meliori 
ordirpe difpofuit , novifque accejfionibus, loçu* 
pUuXàt Ittidolphus $ufteruf f 
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même fi perfuàdés de leur exac- 
titude^ que quelques-uns d'eux ont 
effacé des plus anciens manuscrits, 
les leçons qui ne saccordoientpas 
avec celles de leur texte ou de 
celui de Ben-Chaim (6) , qui leur 
elt femblable , & qui a fervi de 
-modèle à la plupart des Bibles 
Hébraïques imprimées. Nous avons 
découvert plus d'une fois dans, les 
manufcrits Hébreux , des traces de 



( i ) Xa Bible Hébraïque de Jacob Ben* 
Chaim. parut à Vcnife «1:1547, ij^. Celle 
A' Abraham Ben«-Cnaim avoit vu le jour i 
Soncino dès '148»/ M. Kcnnîcotc a trouvé 
douze mille variantes entre l'édition de Son-* 
cino 8c celle qui a été publiée à Amfterdam par 
Yan-der-Hooght en 170;. Mais notre Philo-' 
logue met principalment en compte les lettres 
quicfccntcs , « , aleph , H , hi , 1 > ouxou , 
t, iod , ©rnife* qu rranfpoftes, ce .qui afFeclc 
plutôt l'ortographc que le fens de la phrafe, 
£es points - vbyèis fuflifent fou vent, pour re- 
érefler le Lecteur, D'arHeurs les notes du qERi- 
kjtib, rapprochent tellement nos bonnes édi-' 
rions modernes des anciennes , que les diffé- 
rences des unes avec les autres font en gé- 
néral à peine fcnfiblcs. 

t ■>•' . ^ .cette 
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cette conduite qui cara&érife bien 
l'ignorance. Car ce qu'il y auroit 
de plus intéreflant, ce feroit d a- 
voir des manufcrics antérieurs à la 
Maflbre , afin de , pouvoir les con- 
fronter. Mais en exifte~t>il quel- 
qu'un h ou , s il en exifte , le nom- 
bre en eft-il grand ? 

Quoi qu'il en foit , rien tieft plus 
difficile que d'apprécier , le véritable 
âge d'un mariaient Hébreu » il 
nous faudrait pour celafun nouveau 
Montfaucon, qui fût distinguer, par 
la diverfe nuance des écritures, les 
caraÊteres Hébreux de chaque ûe- 
cle & de chaque pays , comme cc\ 
favant Bénédi&in la fejt poyr les t 
manufcrits Grecs. Il eft hors de] 
doute que les Juifs n ont point été 
tous uniformes dans, leur manière 
de repréfenter les lettres Hébraï- 
qnès* Les Juifs Oriei^ux les figu- 
rent autrement queJ^Jigft d'Oc* 
cidem j &, parmi ces derniers, les 

fl 
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Juifs ^Allemands différent des Juifs 
Portugais ou Efpagnols, Les ma* 
nufasts Hébreux les plus- eftimés 
font ceux donc les lettres font car* 
rées & d'une belle grandeur > &n$ 
pointa -voyels comme lans notes 
maflbrétiques -, mais ces fignes font 
très-équivoques. Un habile Copiftc 
donnera à fes carafteres un air an* 
tique * & trompera les yeux dtto 
Critique, Lès dates mêmes des ma* 
ntxfçrits > quoique vraies en général > 
pçuvenç aufli induire çn erreur. 
C eft ce que remarque judicieux 
fement le lavant Mjchaëlis dans 
l* Introduction aux Livres facrés du 
filouïtdu. Tejlamenty qtd a paru à 
Gottingue pour la troîfieme fois en 
1777 > *om. I > pag. 53 j i car Ici 
nouveaux Scribes f en copiant un 
ancien manùfctit ,• ont fouVent icrîe 
Tannée & f fâfàtitîes nbces qu'oui 
fiïoit à la fin recela , afto de ferai 
jfoiçiï^ c^mij^îttp l'c#|ipn ; qififs 
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fuîvoient. Par exemple , dans le 
manufcrit Chaldéen ou plutôt Sy- 
riaque, qui contient les Evangiles 
de toute Tannée , & qui fait par- 
tie de la précieufe Çolle&ion du 
Cardinal Barberin, on trouve Ta- 
pôftille fuiVante : « Ce Livre des 
» Evangiles , qu'on lit dans le cours 
» de Tannée, a été fini & achevé 
» par le fecqurs de N.S. J. C. dans 
» la Jurifdidion de la ville de Ba- 
» bel y par: les mains de Thumble 
» Pierre, Tan 500 après TAÏcen- 
» fion dé N. S. dans, le Ciel, le 
» 2 3 de Mars. Loué : {pit Dieu à 
» jamais». Telle eft la traduction 
fidèle de cette noie, qui eft conçue 
en langage Syrien. Mais on voit 
à la page 141. ? colonne 1 > tigno 
f, les leçons Ae Pâque & de la 
Pafïion , tirées de& quatre Evangé- 
Iiftes feloti la corre&ion de Tho- 
mas dHéraclée , Evêque de Ger- 
nuiïitic , que nous (avons n avoir 

Bx 
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vqcu qu'après l'an 600 de l'Ere 
Chrétienne j vpyez la Bibliothèque 
Orientale du Prélat Aflemani,tomQ 
H , pag. 9 o & 9 5 . D'ailleurs , fi cette 
Epignjphp étoit véritable , Je ma r , 
nufcrit 4on£ il ?agiç %o>t plus . 
ancien que le DiofcQqde.de Vienne , 
en Autriche , quç îç Vigile de 
JVÎédiçis , &ç que cçluj du Vatican y 
il furpafleroit auiU çn ^naquitç les 
# manufcrits de l'anderv & dû nou-r 
vçau Teftament du y^nc^r* , d'A- 
lexandriç & dç Cambridge , ainfi 
que le Fragment Cppticô - Grec 
dp l'Evangile de faim Jean , que le 
favanf Prélat Borgia , Secrétaire de 
h Prppagapdç, Vient de' recevait 
d'Çgyptç. Or ces différens morceaux 
font> au jugement dçs Çonnoif- 
fçurs h Ici plus anciens, manufcritr 
4}j monde , fi Ton en exçeptç feules 
jnçnt lejs Livres Orçcs qu'on a dé-* 
cquvçtj^ dp nos jours ïpy.s les ruines 
$Htrcul(inum &ç t faPçmpeia , $ç 
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que Ton déroule avec tant de pré- 
caution par ordre de Sa Majefté 
Napplitaine. ( 

Aurefte,lesdifcordanCes qu'on 
voit dans les manuferits Grecs ou 
Hébreux d aujourd'hui, fe réduifent 
à très-peu de chofe i mais malgré 
cela les Ouvrages de Mill & de 
Kennicott ne laiflènt pas d'avoir 
leur mérite- Si malheureufement 
ils n'eufïènf pas paru , Ton ne fau- 
roit à quoi s en tenir , & Ton pour- 
toit foupÇonner que les manuferits 
s'écartent d'avaptage de l'imprimé 
qu'ils rie font. D'ailleurs, ce que 
Ton ne (aurôit trop apprécier, il èft 
conftanr, par l'examen des deux 
compilations, qu'il n'y a aucune va- 
riété dans les manuferits Grecs ou 
Hébreux,, pour tout ce (Jui a trait 
à la Foi : ou à la Morale. Nous pou* 
vons porter le même jugement de 
chacun des textes Polygloxes. 
Béniflbns donc la divine Provi*- 
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dence qui nous a fourni un /î grand 
nombre de moyens pour conferver 
la pureté de fes oracles* Ils ont 
été fi fort répandus , & traduits en 
tant de divers idiomes , qu en con- 
frontant ces différens textes , on 
corrige aifément les fautes qui échaj*- 
pent aux Copiftes mal-habiles & 
négligens. Plus Ton a de copies 
d un Ouvrage , plus Ton a de faci- 
lité pour recouvrer la vraie leçon 
de l'Auteur. ,Car fi Dieu ne fait 
pas des miracles fur la main des 
Copiftes , & fi chacun d'eux en 
particulier eft fujet à l'erreur, du 
moins eft-ce une vérité de fait , qu ils 
ne fe trompent jamais tous aumême 
endroit* d'où il réfulté, qu!en com- 
binant enfemble les exemplaires des 
uns & des autres > Ton remonte fu- 
rement à la leçon primipve &c ori- 
ginale. Peut-on fe flatter d'avoir 
dans ce genre pour aucun Ouvrage 
profane , l'abondance de fecours 



r 
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que nous avons pour les Livres 
faints? En eft-il quelqu'un qui ait 
été auffi répandu, & qui ait p^ffe p^r 
tant de tradu&ions? On pe-jpeùt 
donc qu'admirer la mauvaife foi des 
Philofophes anodernés', qui refpec- 
tent la légitimité des profanons 
des Homère , des Gceron , des Irtte- 
Live , tandis qulls ne témoignent 

Sue du mépris pour l'authenticité 
e nos divins Ecrits. Cependant 
eut-on jamais, pour garantir la vraie 
leçon de tous les paflages de ces 
Auteurs païens, la moindre par- 
tie des puiflàns moyens que nous 
avons , en ne parlant inertie qu hu- 
mainement , pour conftater celle 
des fentençes de nos Ecrivains fa- 
crés ? 

Béniflbns encore la divine Pro- 
vidence de ce que, parmi la mulri* 
tude de diverses leçons qu'ont en- 
fantées des Livres fi fouvent copiés, . 
il non eft heureiifement aucune qui 

Biv 
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bleîfïe la pureté dç la Morale ou du 
Dogme i cela feul n eft-il pas capa- 
ble dé faire appercevoir le doîgt 
du Totit-puifïant : 

Il faut cependant, avouer à la 
louange de nos Philôfophes, que , 
malgré leur antipathie naturelle 
pour tout ce qui eft lié à la Reli- 
gion , 'ils fe font moins occupés à 
former des difficultés fur les rfeau- 
mes que fur les autres parties de 
l'Ecriture. L'Auteur de la Bible 
enfin expliquée , qui eft fi fécond 
lorfqu'il s'agit de décrier nos di- 
vins oracles , a même gardé fur ce 
Livre un profond filence. Sans doute 
que la force de i'enthoufiaimeyla 
/îoblefïe de Texpreffion & la ma- 
jefté des penfées , qui régnent dans 
ces Odes fublimes , lui ont fait 
M fenrir la foibleffe de fon génie , & lui 
ont fermé honteufement la bouche» 

Chacun admire les Poéfies des 
Rouffèau, des Racine , des Pom- 
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pighan , qui ont fait parler David 
en François avec tant de dignité. 
Mais que ferôit-ce fi* on enten- 
doit le Prophète Roi , & les autres 
Auteurs des Pfeaumes , parler dans 
ton propre langage ! Si l'ombre 
eft capable de nous éblouir , 
que penfer de la vive lumière qui 
brille dans le Poëre Oriental i Car* 
on ne peut le diflimuler , nos Poè- 
tes François , malgré leur riche ta- 
lent, n ont fait qu affoiblir la beauté 
de f original. La chofe ne pouvoir 
guère être autrement. La Poéfie 
des Hébreux eft fi différente de la 
nôtre, les deux Langues ont fi peu 
d'analogie enfemble , que les char- 
mes del'unenefauroientpaflèr dans 
l'autre. Ainfi ,• en mettant même à 
part tout motif de religion , le 
Pfeautier eft le morceau de Poéfie 
le plus précieux que nous puiflions 
avoir. S'il exiftoit quelque chofe 
d auffi fublime chez aucun peuple 

Bv 
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du monde , nos Philofophcs lui 
accorderaient certainement leur 
admiration. Mais que les préju- 
ges exercent ua funefte empire fur 
ceux mêmes qui prétendent être 
nés pour les détruire ! Ce qui feroit 
admirable , s'il fut ford du pinceau 
des Chinois , fera vil & méprifa- 
ble , parce qu'il part de la main des 
Hébreux j ou plutôt, l'on applau- 
dira aux Poèmes qui chantent le 
vice , & Ion refiifera fon admira- 
tion à ceux qui célèbrent la vertu. 
Voilà ce qui s'appelle de la, belle 
Philofbphie. 



■ * 
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CHAPITRE II. 

Sujets des Pfeaumcs* 

-Les cent cinquante Pfeaumes , 
qui forment le corps du Pfeaurier* 
{ont y généralement parlant * tout 
autant de Poëmes divers , qui ont 
chacun un fiijet particulier. Il eft 
important de le déterminer. Nous 
Je fixons donc d'une manière 
courte & précife , feloh que là ma- 
tière peut le permettre. Nous nous 
régions uniquement ù&r le con- 
tenu du Cantique, fans nous met- 
tre en peine de iWcriptktoi : qvà 
contredit fouvent ce qu'on lit daîàs 
la pièce, 

C'eft même ce qui eft caufç qite 
nous ne fommes pas conformes au^ 
numéros des verfetsde la Yuîgaitè;, 
parce que les titres quç nous* fup- 

B 6 
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primons tiennent lieu d'un ou quel- 
quefois de deux verfets , comme 
dans le Pfeaume L. HSr. LI. Mi- 
ferere. Il eût {ans doute paru ridi- 
cule, que, pour nous accorder en ce 
point avec nos Bibles , le pre- 
mier verfet de notre texte fe fut 
trouvé ordinairement marqué nu- 
méro z , & quelquefois numéro 3. 
Des Poèmes , qui fora entiers & 
complets , euflent eu , par cette 
difpofition bizarre, un air informe 
& tronqué. 

Il ne nous fera pas difficile de 
faire fenrir mi Le&eur la fâuflèté 
-des titres. Nous allons eh produire- 
pilleurs efceiÀples , qui font capar 
b]es de faite toucher la chofe aà 
ddgt. > . -' :\ 

Le ' titre du Pfeaume XXIX. 
Heb. XXX. Exaltabo te Domine , 
porte qu'il a été compofé par Da- 
evid à la Dédicace de fon Palais j 
-te Ton ne vôk dans tout le Poërtie 
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aucun vcftige de Dédicace ou de 
Palais. Il ny eft queftion au con- 
traire que d'adions de grâces qu'on 
rend à Dieu pour Uguérifon mer- 
veilleufe dune maladie morcelle y 
ce qui convient très-bien au Roi 
Ezéchias. Le ftyle de h pièce eft 
le même que celui di/ Cantique 
qu'a compofé ce Prince, & -que 
nous a confervé le Prophète Ifaïe , 
chapitre XXXVIII j les circonf- 
tances^font auffi femblables. 

S'il en faut croire le titre or- 
dinaire , le Pfeaume XXXIII. 
HeSr. XXXIV. Benedîeam Do- 
mirmm , a été écrit par David , 
lorfquil contrelw : luifenfé devant 
Abimelech. Cependant ce ne fut 
pas devant ce Prince que David 
u£t d'un pareil ftratagême pour 
échapper des mains des Philiftins $ 
la chofe lui arriva du temps d'A- 
chis , comme il eft raconté dans le 
premier Livre de Samuel , au Ciia- 
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pitre XX > verfet i 3. Bailleurs il 
eft clair par le douzième verfet, 
que ce Poëme acroftiche a été fait 
par un vieillaçl pour Tinftruâion 
des jeunes gens, & le dernier ver- 
fet annonce que ce n eft que du- 
rant la captivité de Babyiohe qu'il 
a été compofé. 

Le Piêaume L. Hebr. LI. Mi- 
ferere , eft donné comme l'ouvrage 
de David pénitent. Il eft fenfibîe 
toutefois qu il ne fauroit être anté- 
rieur à la captivité de Babylone. Le 
Pfalmifte témoigne le vif défir qu'il 
a de voir la ville & le temple de Jé- 
rufalcm rétablis > afin de pouvoir y 
offrir, des holocauftes au Seigneur > 
ce qui fuppofc , du temps de l'Au- 
teur , la ruine de l'un & de l'autre. 
Qu'on ne s étonne pas de nous 
voir avancer que ce Poëme a plutôt 
pour objet les fentimens de péni- 
tence des Juifs captifs , que ceux 
que David exprima > à la vue du 
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Prophète Nathan , pour fon dou- 
ble crime d'adultère & d'homicide. 
Plufieurs graves Commentateurs 
ont eu long-temps avant nous cette 
penfée , & ils ont fufpe&é la vérité 
du titre que porte ce Pfeaume dans 
nos Bibles, En effet l'Ecriture ne noui 
dit nulle part que les facrifiçes- aient 
été interrompus fous le règne de Da- 
vid, foit deli-part du Prince, foit de 
la part du peuple. Nous ne lifons pas 
non plus qu'il ait exifté autour de Jé- 
rufâlem des murs bâtis par David > 
après la conftru&ion defqaels on 
ait offert des facrifiçes à l'Eternel. 
Nous fommeç, donc autorifés à 
chercher un autre fujçt , & même 
un autre Auteur, D ailleurs com- 
ment David auront - il pu dire à 
Dieu qu'il avoit 'péché contrç lui 
feuî i N avoit-il pas outragé Beth- 
fâbée & Urie ? n'avoit-jl pas fean- 
dalifë fon peuple ? n avait ij pas 
fait blafphemer les ennemis du 



/ 
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Seigneur > Les Juifs captifs au con- 
traire , en savouant coupables de- 
vant Dieu , pouvoient néanmoins 
le prendre à témoin de leur inno- 
cence envers les Ghaldéens , qui 
les opprimoientinjuftement. Enfin, 
fi David n'a pu donner des mar- 
ques de foh vif repentir dans le 
Pfeaume Mhferere, qui neft pas de 
r lui , qui empêche qu'il ne Tait fait 
dans tout autre j par exemple , dans 
le Pfeaume XXXI. Hehr. XXXII. 
Beati quorum remijfîe Çant ini- 
quitates ? Amfi la choie -, pour le 
fond , revient ait même , & Ton 
ne déroge en rien aux fentimens 
•pénîtehs dûRoi-Prophere.Peu ini- 
porte quil les ait gravés dans tm 
Poëme plutôt que dans un autre, 
pourvu q[ue Ion convienne gvec nous 
quil' n a paS manqué à eçt aéfce de 
religion. De plus, quand on ne 
trouvèrent dans le Pféautîer aucune 
pièce qui J>ût s accomiiiodet à la 
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cîrconftance préfente , ce qui n'eft 
pas , l'on. n'en pourrait rien con- 
clure contre nous. Ne peut-on pas 
Soupçonner que tous les morceaux 
de la compofition de David ne 
font pas parvenus jufqua nous, non 
plus que ceux de fon fils Salomon? 
L'Ecriture nous apprend en parti- 
' culier de ce dernier, qu'il avoit corn- 
pofé un corps complet d'Hiftoire 
naturelle y cependant nous n en 
avons pas aujourd'hui la moindre 
partie. Quoi qu'il en foit, ceux des 
- Pfeaumes qui font véritablement 
de David , font feuls capables de 
faire fa gloire. De pafteur de trou- 
peau , il devient Roi d'un grand 
peuple , & fes Œuvres , comme 
Poète , fe chantent depuis près de 
trois mille ans dans l'univers. Quel 
eft le mortel qui peut prétendre à 
une pareille célébrité ? 

Le titre duPfeaume LTX. Hebr. 
IX Deus , repulifti, dit que Da- 
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vid le èompofa lôrfqirîl défit le 
Syrien des deux Fleuves, ou ceux 
de la Méfopotamie. Il ajoute que 
ce fut lorfque Joab revint > frappa 
Edom dans la vallée de Salines , 
& tua douze mille hommes. Or il 
y a ici plusieurs erreurs manifestes* 
D abord, quand David combattit 
contre les Syriens de Méfopotamie 
& de Soba , il avoit fous fa do- 
mination Sichem & la vallée de 
Socothjil étoit par-tout victorieux, 
& iî avoit déjà transféré l'Arche du 
Seigneur fur le Mont Sion. Com- 
ment doncauroit-il pu chanter cequi 
fuk ? <* O Dieu \ vous nous avez re- 
» jetés , & vous nous avez détruits.;.* 
*> vous aVez traité votre peuple avec 
v la dernière févérité ; vous nous 
» avez fait boire d'un vin de corn- 
» pon&ion.... Je ferai le partage de 
» Sichem , & je mefurerai la vallée 
*> des tentes . . . vous ne marche- 
» rez donc plus , ô mon Dieu , à 
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» la tëtc de nos armées » ! Enfuite 
ce ne fat, point Joab , mais Abifaï 
qui frappa les Iduméens ; non pas 
feulement au nombre de douze , 
mais de dix -huit mille. Voilà la 
'manière dont le fait eft rapporté 
dans le fécond Livre de Samuel , 
Chapitre VIII , verfêts 1 & 1 7 , & 
dans le premier Livre des Chroni- 
ques , Chapitre XVIII , verfec i . 
Enfin on juge par le corps du Can- 
tique, qu il ne date que de la capti- 
vité de Babylone. Le Poëte facré 
fupplie l'Etemel de délivrer fes bien- 
aimés, de les rirer de loppreffion, 
& de marcher , comme autrefois , 
à la tête des armées d'Ifraèl Une 
pareille prière ne dénote-t-ejle pas 
le temps où le peuple captif de- 
mandoit à Dieu fa liberté & fon 
retour ? 

L'infcriptionduPfeaume lxxviii, 
Hebr. lxxix. Deus vénérant , mar- 
que qull eft eft d'Afaph j .& le 



Digitized byVn OOQ lC 



44 $ u j è f s( 

premier Livre des Chroniques, VI, 
5 r & 39 y nous apprend quAfaph 
étoic contemporain de D&vid* & 
l'un des principaux Muficiens que 
ce Prince avoit prépofés au culte 
du Tabernacle. Mais il fuffir d ana- 

- lyfer le Poème, pour fenrir qu'il eft 
de beaucoup poftérieur à la généra- 
tion de David. Son Auteur y dé- 
plore un ' malheur préfent j il de- 
mande pardon pour des pèches 
pafTés ; il prie pour la délivrance 
du peuple y il inve&ive contre les 
ennàmis d'IfraëH il parle du Tem- 

< pie profahc , de h ville de Jén^ 
falem , renverfée & réduite ea un 
monceau de pierres, enfin dès Saints 
mis à mort & laifles fans fépulture- 
Neft-il pas évident que ces diffé- 
rentes circonftances s accordent 
auffi bien avec la ruine de Jérusa- 
lem fous Nabuchodonofor , quelles 
s'accordent peu avec le règne triom- 
phant & glorieux de David î 
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I^.Pfeaume LXXXIX, Htbr. 
XC. Domine rejugium, eft attri- 
bué à Moïfe. Mais l'on a, dans les 
différentes périodes de la vie hu- 
npinp, une preuve qu'il r' — îêtre 
éçric avant David, En , du 

temps du Légiflateur de; 6/U" 
vie allpit conynunément ji 1 1 20 
aps, tandis qua.lçpoquc l'Au- 
teur duPfçaume > fes bornçs étaient 
dçjà reffèrçées entre 70 <?u 80 arçs, - 
Cela çadiè a _mçrveïlle }avçc lg, 
fïccle du Prophète -Roi jfc des 
temps poftériçurs , où la vie écoic 
aûffi courte qu elle left aujourd'hui , 
fiç nullement avec celui (Je Mçtfe, 
où elle étoit plus longue. Il paroît 
i^ème que la Pièce eft^pofteneure 
à la* captivité de Babylone/Ceft cç 
qmndjquept lçs parèfps fuivantes : 
*> Faites enfin éclarçr la puiflàncp 
» de votre droite • . . tourne?- vous 
» vers nous , Seigneur j ' jufqu a 
» quapd nous rejecterez-vous î lait/ 
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»*fez-voûs fléchir en faveur de vos 
» ferviteùrs..... Nous nous fbmmes 
» réjouis à proportion des jours où 
» vous nous avez humiliés , & des 
» années où' nous avons éprouvé 
» les maux. Jerez vos regards fur 
» : vos' ferviteùrs & fur vos ouvragés, 
» & condûifez leurs enfâns. Q ue 
» la lumière du Seigneur notre 
» Dieu fe répande fur nous , &c «. 
De plus , fi ce Poëme facré éroit 
de Mdïfe , on né hiaEhqueroit pas 
de lé ttôuver, parmi fés f autres Ecrits, 
qtli contiennent fes Cantiques ainfi 

pas plus loin 
: nous avons 
Lt , pour dé- 
dés titres des 
d'erreurs & 
aurons qu'il 
ny a rien de confiant & duni- 
ibrme dans plufieurs dentr eux. Ils 
font eh eflfet très-différens , quel- 
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quefois même b$ pofés dans le texte 
Hébreu & dans les verfions Poly- 
glottes. Ils ont été négligés par 
Saint Hilaire & t'interprète Syrien , 
Se j Ce qui eft fuMout aligné de re- 
marque > ils ont été omis par TE- 
gtffe dans l'Office public £ preuve 
<ju on ne les regardok pas comme 
authentiques. Enfin ils font écrits 
dans un Hébreu barbare , corrompu 
SC obfcur,& ils côfttraftent étran- 
gement avec félegance , la pureté 
& la felârté de<' ées divins Canti- 
ques. 

Car, il faut l'avouer, la difficulté 
qu on éprouve dans les Pfeaumes , 
vient moins dfaï^écè dans le lan- 
gage original, que des foutes deCo<- 
piftes ou de Tradu&eurs. Elle tire 
auffi fon origine de ï ignorance où 
l'on eft de certains ufagës auxquels 
l'Auteur facré fait fouvent allufion, 
Les Arabes ont une origine corn* 
munc ave#les Juifs j ils ont tbu- 
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jours été leurs voifiasj leurs mœurs 
& leur Langue dévoient erre analo- 
gues avec .celles dépeuple Hébreu. 
Ils ont confervé juf^uanotre temps 
leur afreienoe manière de vivre & 
de parler , parce qu'ils fubfiftent en- 
epre aujourd'hui en tribus dans le 
pays qu'ils ont d'abord occupé , & 
dont ils n'ont jamais été expulfés. 
Il eft donc, utile d'étudier leurs cou- 
tumes , ainfi que leur Langue^ eiles 
font très-propres à faciliter l'intelr. 
ligence de l'Ecriture, & en paryiquler 
telle des Pfeavunes. 



CHAPITPJE 
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CHAPITRE III. 

POÉSIE DES HÉBREUX. 

§. I. Son antiquité* 

jLes Hébreux, comme nous la- 
vons déjà infinué , cpmpofoient ces 
fortes d'Ouvrages en vers y & ils les 
chantoient en mufique.LeurPoéfie 
étoit puifée dans les fources fé- 
condes de la Nature & de la Reli- 
gion. Ces deux puiflàns mobiles 
ont porté les premiers hommes à 
exprimer en vers les vifs fenrimens 
dont ils étoient pénétrés. La beauté 
de la Vertu , la juftice des Loix , la 
. fainteté de la Morale , Tbiftoire des 
grands événemens , tout cela étoit 
pour eux l'objet de la Poéfie. 

Caries Anciens , pleins dqji no- 
ble enthoufiaûne, necrivoient qu'en 

c 
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vers ; ce qui étoit plus propre à gra- 
ver dans la mémoire leurs récits. 
Les Loix mêmes des premiers peu- 
ples étoient compolées dans ce. 
langage mefiiré Se cadencé. Telles 
étoient les Loix de Charondas,qu'on 
chantoit à Athènes au milieu des ver- 
res ; telles étoient celles que les Cre- 
tois donnoient a apprendre par cœur 
à leur jeunefle i afin que la verlifi- 
canon & la mufîque infpiraflènt du 
goût pour les inftiturions de la Pa- 
trie > & qu'on les retînt plus aifé- 
ment. Delà vient qu'on appeloit 
nomqi (»♦/«♦« ) > ces fortes de Poë"« 
mes qu'on chantoit dans les feftins, 
Ariftotç fait cette remarque , & il 
ajoute , que de fon temps cet ufage 
étoit encore en vigueur chez les 
Agathyrfes. S'il en faut croire Stra- 
bon , les Turdetains , anciens peu- 
ples d'Efpagîie , avoient auffi leurs 
koix*écritesen vers V& Tacite nous 
apprend que Içs Germains n avoient 
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d'autres Annales que les Poèmes 
dans lefquels ils célébroient les Hé- 
ros qui les avoient précédés. 

Ce ne fut que dans la fuite 
des temps qu'on employa la Profe. 
Phérécyde , originaire de Tlfle de 
Syros , qui vivoit du temps du 
grand Cyrus , quelques fiecles après 
Homère & Héfiode, fot le premier, 
parmi les Grecs, qui y eut recours i 
& Cadmus de Milet fuivit fon exem- 
ple en écrivant l'Hiftoire. Ceux 
mêmes qui commencèrent àfaire des 
Ouvrages étudiés en proie , y ob- 
ferverentlegoût& le tour delaPoé- 
fie } ils traitèrent leur fujet à la ma- 
nière des Poètes i ils n'en étoient 
diôérens que par la mefure & la ca- 
dence. Ilsfereferverent le droit de 
mêler dans le difeours les ornemens 
propres à- la Poéfie : ccft pourquoi 
Hérodote a intitulé fon Hiftoire du 
nom des neuf Mufes } &ya joint 
tant de récits merveilleux. 

Ci 
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Si MoïiJ? , qui fur tous les artf* 
pies eft entré dans un grand dér 
{ail, na rien preferit touchant la 
Poéfie ,'ceft que cet Art divin na? 
voit pas befoin detre rec.om.mandé s 
il étoic très-familier au peuple Hé- . 
J>reu. Long-temps avant ce Légis- 
lateur , le Patriarche Ifaac , prêç* 
£ rejoindre fes pères , prononça 
dans ce fublime langage les bénér 
di&ions qu'il donna à fes fils. Le 
Patriarche Jacob fuivit fon exem? 
pie dans les fameufes Prophéties 
qui contiennent la deftinée des Tri- 
bus dont fes enfans dévoient être 
les Chefs. Ce morceau eft 1 un des 
plus beaux de la Bible. Il eft vrai 
qu'il fouffre quelques difficultés ; 
mais nous les avons applanies dans 
la Nouvelle Méthode & la Gûr 
Nesç expliquée , Ouvrages où 
nous avons fixé Sç rétabli le texte, 
Moïfe lui - même célèbre dans un 
J?pç£ie le paflage miraçulpu? de la 
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ttiet Rouge. Il chance, dans un au- 
tre cantique qu'il fit à l'approche 
de la Palestine , les bienfaits dont 
FEternel a comblé fon peuple, & 
les maux dont il punit les ingrats. 
L'homme de Dieu , fur le point de 
terminer fa glorieufe carrière , pré* 
dit en vers , à l'exemple de Jacob , 
le fort de chaque Tribu. Celle de Si* 
méon a été oubliée dans l'Hé- 4 
breu imprimé & dans les autres 
textes Polyglottes } mais Moïfe en 
avoit fûrement faitmenrion, & elle 
paroiflbit avec éclat dans les an- 
ciens manufcrits Hébreux dont fe 
fervoient les Septante. Nous la 
trouvons dans l'excellent manufcrit 
Alexandrin i qui eft dépofé en 
Angleterre au Palais Saint- James. 
Nous ne répéterons pas ici ce 
que nous avons dit à ce fujet dans 

la NOUVELLE METHODE , tom. Il y 

pag. 85-91 (7)- .',. 

(7) Le Clergé de France, aflembié à, Pari» 
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Si la Grèce a eu des Sapho , le 
peuple Hébreu a eu également des 
femmes Poètes , qui ont chanté , 
non des amours profanes > enf ans du 
vice , mais ces mouvemens pieux y 
fruits de la vertu, qui élèvent lame 
jufqu a la Divinité. LcfuperbeSiflâra 
tué par la main dune femme, les 
injuftes opprefleurs des Ifraélites 
mis en déroute , leurs chariots, de 
guerre renverfés , Dieu triomphant 
des ennemis de fon peuple ; tel eft 

en 1780 , a bien voulu s occuper des Ouvrages 
de l'Auteur , le ne les a pas trouvés indignes àc 
fon fuffraee ; il en a même pris occaûon de 
faire rejaillir fur lui des bienfaits annuels , en 
pourtant fa générofîté au delà des bornes qull 
s'étoit preferites jufqu ici en pareil cas. Mais ce 
qui flatte un homme qui a de l'ame , c cft 
moins la penfion que l'approbation du Clergé 
de France. N*cft-ce- pas ce Corps refpeétable 
qui eft le Juge naturel des travaux relatifs à la 
Religion & à l'Ecriture Sainte ? L'on parte fous 
filencc les autres témoignages fînguîicrs def- 
time 6c de bienveillance que les ïlîuftres Pré- 
lats ont donnés perfonnellement à l'Auteur , 8c 
qui font bien capables d'enflammer un cœur 
reconooiflant. 
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le ftijet du tableau animé que nous 
a tracé la fameufe Débora. Judith > 
dans uneOdepleirfe de feu, chanté 
la vi&oîre que l'Eternel lui a pro- 
curée fur Holopherne, l'ennemi de 
la Nation fainte. L'on connoît le 
cantique d'a&ions de grâces que 
compofa la mère de S'aiituel à la 
naifïànce de ce fils défiré > il n'eft 
ni moins fublime, ni moins propre 
a exprimer les fëntimens d'une vive 
reconnoiflance. Que dirons -nous 
du cantique admirable qu'a proféré 
la Reine des Vierges en fe foumet- 
tant aux volontés du Ciel , qui fai- 
foit choix de fa perfonne pour être 
Tinftrument du falut du genre hu- 
main ? 

En un mot, depuis Ifaac jufqu'au 
Meflïe , le chant poétique n'a pas 
été interrompu parmi la Nation 
fainte } il a toujours été employé 
pour tranfmettre à la poftérité les 
événémens dignes de mémoire* Si 

c 4 
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nous voulions même remonter plusf 
haut , nous en trouverions aufli des 
traces , non feulement dans le di£ 
cours de Lamech à fes femmes > 
mais encore dans la malédi&ion 
dont Noé frappe Cham ou plutôt 
Chanaam , & les bénédi&ions qu'il 
répand fur Sem & Japhet. Ceft 
dans les Ecritures que nous avons 
les feuls reftes de cette Poéfie primi- 
tive , qui n'étoit pas moins réfpec- 
table par fon élégance que par fa 
fainteté. 

$. IL Exijience du Mètre Hébreu. 

Mais en quoi confîftoit l'Art poé- 
tique chez les Hébreux ? D'abord 
il n'eft pas douteux que leur Poé- 
fie ne fut fujette à quelque nombre 
& quelque mefure. 

i °. Le nom feul ufité dans leur 
Langue pour exprimer un Poëme* 
feroit capable de prouver ce que 
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ftous avançons. En cftct, le terme 
iûto , mizmor , défïgne un dis- 
cours concis, exempt de tout luxe 
de paroles , & diftingué par des in- 
tervalles & des céfures. L)e là il eft 
arrivé quon a appelé mot, zem*- 
kah, un difcours coupé de paît 
& dautre , & dont les diverfes fen- 
tcnccSy comme autant de rameaux, 
font diftribuées dans un certain or- 
dre, à peu près comme un fep de 
vigne, dont le vigneron a retran- 
ché avec la ferpe les branches inu- 
tiles. La racine , qui eft loi , 2a- 
«mar , fignifie couper-, on nommoic 
la profe , dans un fens contraire, un 
difcours libre Qç fans loi , un dif- 
cours difïùs , nmW> schelouchah, 
Le terme Hébreu fe dit au pro- 
pre , d'un arbre fauvage qui eft plein 
de branches luxurieufes & furabon- 
dantes, 

i°. On peut établir l'exiftence <ftf 
MetreHébreu, par lesPoëmes acrof- 
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riches ou alphabétiques , comme 
font plufieurs Pfeaumes> les Lamen- 
tations de Jérémie & 1 éloge de la 
Femme forte, qui termine les Pro- 
verbes de Salomon i par les termes 
confacrés a la Poéfie, tels que noS, 
lamo , M33 y kemo, au lieu des Am- 
ples prépofitions h , lamed ,&3> 
kaph ; par le pronom affixe de la 
troifieme perfonne pluriele io> émo, 
employé pour a , a m, ou an > hem> 
par les lettres paragogiques ou éner- 
giques n , hé, & 1 , noun i beau- 
coup plus fréquentes en poéfie qu'en 
profe (8)i par le retranchement des 



(8) Nous ne mettons , pas avec les Auteurs 
des Principes difeutés 6c la plupart des Hé- 
braïfans , au nombre des lettres paragogiques 
ou énergiques , Touaou , 1 , & I'iod , > , qui 
fe trouvent quelquefois furabonder à la fia 
des mots. 

Nous regardons ces fortes de terminaifons , 
comme tout autant de fautes de Copiées qui 
fe font gtiffecs dans l'Hébreu imprime > preuve 
de cela , c'eft qu'on n'en voit jamais la marque 
dans le Samaritain ; texte dont la pureté cft 
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relatifs v , sché, & tdu, àscherj 
par le nombre des lettres , des fylla- 
bes, des mots& des vers > enfin, par 
l'harmonie des fentences & des ter- 
mes correfpondans. 

} p . On pourrait peut-être atiiC 
prouver que les Hébreux avoient 
un Mètre quelconque,par l 'inferrion 
du nho , sélah , qui ne fe trouve que 
dans leurs (Euvres poétiques. (De 
mot paroît jufqu a foixante-dix fois 



reconnue des vrais Savans. Les Mafleretes eux- 
mêmes ont fouvent foupçonné' le peu de légi- 
timité de ces prétendues lettres paragogiques „ 
puisqu'ils ont prononce* plus d'une fois qu'il 
falloir les effacer. Voyez les qeris de nos 
Bibles Hébraïques, fur les endroits fuivans; 
léréœie XIH. n. XXII. x$. XXXI. 11. 
& Ezéehicl XVI. Dans le chapitre d'Ezechiel, 
fcjue nous venons de citer , ta mette faute des 
Copîftes revient dix fors 5 ce qui paroîtra un 
peu furprenanr. Mais la furprife ceflira , fi 
ion fait attention queTiOD, ♦, fura jouté ici 
dans les verbes à la féconde perfonne fémi- 
nine du prétérit^ cft une terminaifon Syriaque 
quia pu facilement échapper à des Copiftes 
Juifs , familiarifés avec les Ecrits Syriens. 

C 6 
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dans le texte Hébreu des Pfeaa- 
mes , & trois fois dans le Cantique 
d'Habacuc. Les Septante en li- 
foient même un plus grand nom- 
bre dans l'Hébreu de leur temps* 
puifqu'illy en a un, par exemple » 
dans leur texte au Ffeaume II , 
verfet 3 , qui .neft pas dans 
l'Hébreu daujourd'ni y & un au- 
tre au Pfeaume rlll y verfet 6. 
Enfin ils lifent au Pfeaume IX > 
verfet 17 , Odé diapsalmatos 
( J9 h*^**p*T*s ) > ce qui devrok 
répondra à l'Hébreu : Cantique 
de Sélah , qui n exifte point dans 
l'original. Le sélah ou diakal* 
ma > qui fîgnifie Amplement une 
paufe, ou repos > fe met pour la 
fin dé la fe&ion, dé la leâurç', 
ou du chant. S'il y à ici une fi grande 
variété entre les exemplaires Grecs 
& les Hébreux > ç'eft qu'il n'y a 
jamais rien eu de bien uniforme 
fur Je partage des kçQQSj & qu'il, a 
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toujours dépendu des Préfidens de 
la Synagogue. Ainfi l'origine du se- 
lah ou diapsalma ne remonte 
pas jufqu'aux Interprètes Grecs , 
comme le veut Saint Hilaire , en- 
core moins jufqu'aux Auteurs fa- 
crés, comme le prétend, avec plus 
d'abfurdité , Eufebe de Céiarée , 
dans fa Préface fur les Pfeaumes. 
Le témoignage de ce dernier eft 
de fi peu de poids dans cette ma- 
tière , qu'il fiiffit d'expofer fon fen- 
timent y pour le réfuter. Selon lui , 
les Muficiens y ayant David à leur 
tête , chantoient devant le Sanc- 
tuaire les louanges du Seigneur j 
ils tenoientà la main leui?s inftru- 
mens de mufiquei les ufis , une 
cymbale , les autres une lyre , d'au- 
tres un pfaltérion. Chacun fuivoit? 
daps le chant l'impreffion du faine 
Efprit qui fanimoit, Le premier 
qui fe^femsait infpiré, enrotfiioit uiï 
canaque ,:& les autres feico&ten- 
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toient de répondre : Alléluia: 
Auffi-tôt que l'infpiration ceflbit , 
les inftrumens demeuroienc dans le 
filence , & Ton écrivoit sélah ou 
diapsalma. Le bon Eufebe rend 
compte de tout cela , comme s'il 
en eût été témoin. Le Syrien, l'Au- 
teur de la Vulgate , l'Ethiopien > 
l'Arabe & l'Arménien > qui négli- 
gent le SÉLAH OU DIAPSALMA > 

comme un mot qui ne fait rien au 
texte, montrent une critique bien 
plus judicieufe. Plufieurs exemplai- 
res des Septante & des anciens 
manufcrits Latins , l'omettait aufïi 
très - fouvenr. Ainfi , quoi qu'en 
dife le refpe&able Abbé Fleuri , il 
n y a. aucun ibnd à faire fur le Sé~i 
lah> pour fixer le Mètre des.jHé-> 
bteux; c'eft un pur hors-d'œuvrer 
qui n'eft pas lié à la Pièce > & qui. 
ne mérite pas la moindre attention. 
D'ailleurs fi ce terme était eflèntiei 
à la* Poéfià , pourquoi iie ( le: trau-; 
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veroit-on jamais dans le Livre de 
Job , les Proverbes de Salomon , & 
les différens Cantiques qui font ré^ 
pandus dans la Bible ? Ne font-ce 
pas là tout autant de Poèmes di- 
vers , -& les derniers n étoient - ils 
Ïas même deftinés > ainfi qiîe les 
Teaumes & le Cantique d'Habacuc > 
à être chantés & mis en mufîque. 
Il en eft du sélah % comme du 

, SAMECH , & du Ù , PHÉ , qU OU 

trouve inférés dans nombre d'en- 
droits du Pentateuque. La pre- 
mière lettre eft l'abrégé de aino » 
sathoum , comme la féconde feft 
de nuia , phatouach. Ces mots > 
dont lun veut dire efpace fermé, & 
l'autre efpace ouvert, pour annoncer 
que là finit ou commence la leçon „ 
ne doiveftt - ils pas leur exiftence 
aux Préfidens de la Synagogue p 
& seft-il jamais trouvé quelqu'un 
qui en donnât Moïfe pour. Auteur ? 
Enfin Ion voit, par lulâge que les 
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Juifs font du Sel ah ,• qu'il ne fb 
met que pour la fin de la Sedion , 
de la lefture ,- ou du chant. C'eft, 
parmi eux , une conclufion de prie^ 
res qui revient à la «nôtre : ainsé 
soit-il. Ils ftniflènt leurs Epitaphes 
par ce terme : « Que fon ame foit 
» liée dans le Ciel i amen, sélahj 
» ou vraiment , ainsi soit-il »* 
Et à la fin de leurs Livres , ils ont 
accoutumé de mettre ces quatre 
mots en abrégé , njn rho nœ fox , 

AMEN , NETSACH, SÉLAH , OU A AD } 

c'eft-à-dire , « vraiment, pour tou- 
w jours, ainfi foit-il, à jamais ». 
Il faut donc regarder le sélah 
comme abfolument étranger à k 
Poéfie. 

4°. Mais la mufique & les chœurs, 
auxquels les Pièces Hébraïques 
ctoient accommodées, ne fuppo- 
fent-elles pas un Mètre i il eft dif- 
ficile de concevoir , pour ne pas 
dire impo|fible,que les vers euflera 



Digitized by VjOCKMC 



des Hébreux. 6$ 
pu s adapter à la danfe & à la 
modulation , s'ils n cuflcnt pas été 
aflujettis à quelque cadence, 

5°. Il fuffit de comparer les 
Poèmes des Hébreux avec leurs 
Ouvrages en profe , pour fenrir que 
les uns étoient diftingués des autres 
par une mefiire quelconque. Car 
Je ftyle de la Poéfie eft fi différent 
chez ce peuple , de celui de la pro- 
fe, que ce font prefque deux lan- 
gages : tel qui comprend le ftyle 
hiftorique, n'eft pas pour cela au 
fait du poétique i il s y trouve au 
contraire fi étranger, sll na fait 
une étude particulière de cette par- 
tie , qu'il fe croit tranfporté dans 
un autre monde. Il efttout étonné, 
après la ledure de fhiftoire de la 
Génefe , de voir qu'il n'entend rien 
aux Bénédidions de Jacob , & de 
n'entendre que le commencement 
& la fin du Livre de Job. Qu'on 
pafTe brufquement de la le&ure de 
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Tite-Livc à celle de Virgile , ou 
bien d'Hérodote à Homère , ou 
enfin de THiftoire de Xenophon . 
-aux Tragédies de Sophocle & 
d'Efchyle , f on remarquera fans 
doute une grande différence dans 
le ftyle : mais > quelque confidéra- 
ble que foie le contrafte , il effc 
beaucoup moins fenfible que celui 
qui eft entré le quarante- neuvième 
chapitre de la Genefe , & les au- 
tres chapitres du même Livre r 
ou que celui du Poème dramati- 
que de Job , avec l'Epilogue de 
la Pièce ou le Prologue. 

$. III. 'Fauffes idées des Anciens 
& de plu/ieurs modernes fur le 
Mètre Hébreu. % 

Maintenant voyons quelpouvoit 
être ce Mètre. 

A en croire Flavius Jofephe & 
Philon , les Poètes Hébreux cotn- 
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pofoicnt leurs Pièces en vers hé* 
roïques ou hexamètres , femblables 
à ceux des Poëmeç d'Homère & 
de Virgile \ ou bien en vers lyri* 
ques , ceft-à-dire > en vers ïambes 
& alcaïques , tels que ceux des 
Odes de Pindare & d'Horace. OrU 
gène a eu la même penfée > 6c 
Eufcbe nous apprend que cette 
opinion étoit commune parmi les 
Anciens \ S. Jérôme Ta aufli adop- 
tée , & plufieurs Modernes d'après 
lui. Mais le Difciple n etoit pas en 
cela plus habile que fés Maîires , &C 
il ne faut pas trop infîfter fur lau* 
torité du S. Do&eur j il cherche 
feulement chez les Grecs ,' dont 
la Littérature lui étoit familière > 
quelque image groflîere du Mètre 
Hébreu, qui ne lui étoit pas aflèz 
connu. Il eft fi peu fur de ce 
qu'il avance dans cette matière , 
qu'il tombe en contradi&ion avec 
lui-même. Il dit dans fa Préface fut 



Digitized by VjOCKMC 



6i Poésie 

la Chronique d'Eufebe, que fe 
Cantique du Deutéronome eft 
compofé en vers hexamètres & 
pentamètres i & dans fa CLV|* 
lettre à fainte Paule , il prétend au 
contraire que Moïfe à écrit ce mor- 
ceau de Poéfie en vers tétramé- 
très ïambiques. S. Jérôme & les 
Auteurs qu'il cite n'en iavoient pas 
lâ-deftus plus que nous -, la Langue 
Hébraïque étoit, pour eux comme 
pour nous , une Langue morte , & 
ils étoieiit privés de plufieurs fe- 
cours que nous avons aujourd'hui, 
Auflî aucun d'eux ne s eft mis en 
frais pour apporter des preuves de 
fon ientiment. La chofe ne leur 
eût pas été facile i 

§. IV- Différence du Mètre des 
^ . Hébreux avec celui des, Grecs 
& des Latins. 

Car le Mètre Hébreu ne con- 
fifte pas dans la quantité ou dans 
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via certain mélange de fyilabes Ion* 
gués ou brèves i il eft bien plutôt 
çara&érifé par le nombre des (yU 
kbes , par les jnots Se les fentences 
parallèles , par les intervalles égaux 
ou prefque égaux des membres 
çorrçfpondans , par la précifion des 
périodes , par la variété incroyable 
des figures , des images, des per* 
fbnnes, des temps , &c par l'ac- 
cord des fentences. Telle fut au* 
trefois la Poéfie chez tous les peu* 
pies i telle eft en particulier Tan* 
tienne Poéfie Arabe, dont nous 
avons encore aujourd'hui plusieurs 
ipomujcnens fi, refpe&és des Orien- ' 
taux. Sajnt Clément d'Alexandrie > 
4ont chacun adjnire l'exa&itude 
4ans les recherches de l'antiquité, 
ne penfe pas différemment. Il dit 
dans fori fécond livre du Pédago-» 
gue , chapitre IV , que les pre- 
miers Grecs chantoient dans leurs 
fç$ns des hymnes fembkbles à 
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ceux des Hébreux , & qu'on les 
appelloit Scholies , ( ^«), Or, 
c eft une chofc reconnue parmi les 
Savans , que ces fortes de Scholies 
étoient de la nature desPoëmes que 
nous venons de décrire. Si quel- 
qu'un doutoit de la vérité du faic , il 
pourrait s'en convaincre en conful- 
tant le judicieux Potter,qui a examiné 
avec foin la matière dans fon Ar- 
chéologie Grecque, Livre IV, Cha* 
pitre XX. S. Clément d'Alexandrie 
nous aflùre encore, au fixieme Livre 
des Stromates ou Variétés, Chapi* 
tre XI, que les Pfeaumes de Da- 
vid avoient été compofés dans le 
genre grave de Tancieu chant Do- 
rien , lequel étoit très - propre à 
célébrer la Majefté divine, par des 
mouvemens pleins de dignité. Le 
témoignage de ce Père convient 
très^bien à la Langue Hébraïque, où 
la forme des mots eft prefque fem- 
blable, & où il y a très-peu de 
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diverfes inflexions. Les nombres 
poétiques ne peuvent donc y être 
ni fort variés , ni cependant uni- 
formes , mais tempérés , fimples , 
& plus propres à exprimer la gra- 
vite que la mobilité. Saint Gré- 
goire de Nyfïè, également verfé* 
dans l'érudition profane & l'éru- 
dition facrée , obferve la même 
choie. Voici comme il s'exprime 
au Chapitre III de fon Traité fur 
le titre des Pfeaumes : « La mc- 
*> lodie de ces Cantiques neft pas 
*> femblable , dit - il , à celle des 
» Poèmes des autres Nations , où 
*> le rhythme eft compofé d'une 
» certaine combinaifon daccens , 
*> qui variant le ton , le rend tan- 
»> tôt bas , tantôt haut , tantôt 
» bref, tantôr long. Chez les Hé- 
» brçux la çhofe eft autrement j 
» leur mode ne confifte pas dans 
m une fuite fonore des mots ». Le 
Rabbin Azarias , dont le fuffrage 
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n'eft pas à méprifer dans le fujet 
pxéfenc , dit que « la mefure des 
» Hébreux confifte principalement 
» dans les chofês 8t les fentences ». 
La Poéfie Hébraïque ne reconnoît 
donc pas pour cara&ere diftin&if 
la quantité >c'eû-à-dire ,1a longueur 
ou la brièveté des fyllabes , mode 
qu'ont inventé les Grecs, & qu'ont 
fiiivi les Latins. 

§. V. Différence du Mètre des 
Hébreux avec celui des François 
& des autres Peuples modernes. 

Elle diffère également de la Poé- 
fie des François & des autres Peu- 
ples modernes , n étant pas une 
Pôéfie rimée. Ceux qui , à l'exem- 
ple de Le Clerc & de Fourmont, 
ont une prétention contraire, font 
obligés, pour aifujettir le texte à 
leurs règles , de changer d'une 
manière arbitraire la pon&uation > 

fbrdre 
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des mots , quelquefois même le 
fens. Ils alongent ou raccourcif- 
fent les vers & les fyllabes , comme 
ils le jugent à propos, fans y obfer- 
ver d'autre proportion que celle 
qu'y met le retour du même fon. Il 
ny a pas un Livre * pas une 
Harangue de Démofthene ou de 
Cicéron , qui , par une méthode 
auffi pleine de licence , ne puifle 
devenir une Pièce rimée. C eft ce 
que nous avons remarqué, avec 
Charles Chais ( 9 ) , • dans notre 
Exode expliqué , tom/II, pag. 

(9) Nous pcniîons d'abord que Charles Chais 
étoit Hollandois,&-nous avons parlé d'après cette 
idée dans ï Exode expliqué. Ce qui nous a induits 
en erreur, c'eft le long féjour qu'il a fait dans 
les Provinces-Unies , ou Tes Ouvrages ont été 
imprimés. Mais nous venons de découvrir qu ileft 
originaire de Genève. Il eft né dans cette Viliecn 
1701. Il commença à nous donner en 1744 
on Commentaire littéral fur l'Ecriture , unique- 
ment compofé de notes choifies , tirées de di- 
vers Auteurs Angîois. Il a étendu d'avantagé 
fon plan dans la féconde partie du tome IV 
fc dans ks tome* fuivaas. Alors ''I a Içuvcat 

D 
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163 & fuiv. Nous ajouterons ici , 
qu'il n'eft pas difficile de montrer 
Je peu de folicBtéde l'opinion de 
ces Critiques j il fuffit pour cela 
de mettre des bornes à leur jeu 
& à leur manipulation, Préfentons- 
Jeur donc lçs Pfeaumes açroftiçhes 
qui font au nombre de fçpt, & 
qui font même des mieux frappés. 
Ils font à l'épreuve de leur dexté- 
rité j ôç nous défions tous ces Ama- 
ceurs de la rime de pouvoir les 
accommoder à leurs idées. Car 
dans ces*fortes de Poèmes où cha* 
que vers commence fucçeffivcmcnt 
par une certaine lettre de l'alphabet , 
les finales font déterminées de la 

joint aux richefTes des Interprètes Ànglois , 
pelles dont on eft redevable aux recherches 
des Savans des autres Nations. Cet Auteur, qui 
a mérité un rang diftingué dans la République 
/des Lettres , n'a pas fini la tâche qu'il s' é toit 
prefertte. Il en eft refté aux livres des Rois, 
S'il eut donné les Pfeaumes, nous jouirions 
de la favante Préface qu'il bouc avoic promifç 
fyxççlwt, 
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façon la plus précifej mais Ton voit, 
à n'en pas douter , quelles diffé- 
rent toujours entre elles , non feu- 
lement quant aux lettres , mais 
encore quant au fon. Ceci eft une 
preuve de fait à laquelle il n y a 
pas de réplique* 

§. VI. Poefie moderne des Juifs. 

Nous ne parlons pas de la Poe- 
fie telle qu elle eft aujourd'hui en 
ufage chez les Juifs j nous favons 
qu elle eft rimée , & qu elle admet 
la diftin&ion des longues & des 
brèves. Mais ce genre , qu ils ont 
emprunté , partie des Arabes, par- 
tie des Grecs & des Latins , ne 
s'eft introduit parmi eux que de- 
puis la décadence de la Langue 
Hébraïque , c eft-à-dire , depuis la 
dernière difberfion & la ruine de 
Jérufalem. L'Auteur du Cosri & 
le Rabbin Abarbanel ne peuvent 

Dz, 
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eux-mêmes s'empêcher d'en con- 
venir. Ainfi la çhofe eft trop mo- 
derne pour entier dans le plan de 
ce Traité. Nous, nous contente- 
rons de renvoyer lçs Curieux à Dom 
Çrtjarin*, qui a donné un Chapitre 
très-étendu fur la nouvelle Poéflç 
des Juifs. Nous ne devons exami- 
ner ici la Poéfie que pour l'épo- 
que où le peuple Hébreu (ubfîftoit 
en corps de Nation , & où la 
gangue fainte étoit une Langue vi- 
yante. G çft alors qu'ont été çom- 
pofés les différons Poèmes' qui fe 
prouvent dans la Bible, & qui font 
l'objet dç nos recherches. Voilà 
cette ancienne Poéfie, qui ne con* 
rçoît ni las entraves de la rime , ni 
la diftin&ion de dadtylçs & de 
Spondées, dç longues Ôc 4e breves t 
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§. VII. Nature de V ancien 
Mètre Hébreu. 

Mais quelle eft donc fâ nature? 
i °. Elle confîfte , dans le nom- 
bre des fyHabes , des mots , 6C 
des fenrences parallèles \ en fortd 
que les deux hémiftichês du vers 
fe prêtent un jour mutuel , le fécond 
membre exprimant la même pçn- 
fée , mais en d'autres termes , que 
le premier j z°. dans Une Yariété 
étonnante de perfonnes-, de nom- 
bres , de temps > de mœufs , de 
genres , paflant tantôt d une per- 
fonne à l'autre y par exemple > de 
la première à la féconde" & à h 
troîfieme ; allant du nombre pluriel 
au {Ingulier , du prétérit au futur , 
de l'indicatif à l'impératif, à fin- 
finrif ou au participe y du genre 
mafeulin au féminin -, pour le neu* 
tre , il eft inconnu à tous les Orien- 
taux. Elle cojnfifte, 3 . dans un 

D, 
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fréquçnt retranchement des parti- 
cules & des relatifs , qui rendent 
le difcours languiflànt j 4°. dans 
lufage de certains mots & de* cer- 
taines terminaifons qui ne font pas 
ordinaires dans la profe> 5 . enfin 
dans l'abondance dp figi}res> de 
métaphores & de comparaifons 
propres à peindre les objets. 

§. VIIÏ. Diverjès ejpeces de Pa- 
rallélifmes dans ta Poéjîe des 
Hébreux. 

Le paçallélifine ou la corrcfpon- 
dance des membres» qui conftitue 
leflence de la Poéfie Hébraïque > 
peut être de trois fortes. 

1 °. Les membres parallèles peu- 
vivent être fynonymes* 

onïoa hmvn nvea 
wnph min» wm 
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: Tina 1 ? ao> fYvrt 
o>Vk3 mpi tannn 

. owi o o>n i 1 ? no 

rTirwVaan prnf 

eyV*o rrpin eannn 

: j«y ou nii»a 

pK >Vm piic oûSd 

d>d oaK Tiyn (*) oanrr 
:a>ûwyD l 7 (**) whn 

Bethtséh Israël mïximitseraïii 

BÉTH IaAQOB J&EAM LOAZ. 

Haiethah ïehoudrh leqodescho 
Israël mameschelothaio# 
h^iam raah. ouàianos 
Haiardén issos LEACHOR» 

HÉARXM RAQEDOU KEELIM 
Ghebaoth RlBENlI TSON* 



(*) Lifez ^ûftft ,fans > , iod. 
(**) Lifcz ^>y07 , avec un > , 10* , à la 
fin, au lieu de I'ouaov , 1. 



D4 
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mah leka haiam kl thanous ^ 
Haiardbn thissob leachor. 
héharim thireqedou keblim 
Ghebaoth KIBENÉI TSON. 
MlLLIPHENEI ADON CHOULI ARETS 
MlLLIPHENEI EI.OAH IaAQOB. 
HaHOPHEKI (*) HATSOUR AGHAM MAIM 
GHALAMISCH (**) LEMÀ1ENO MAIM. 

Ciira exiret Ifracl de jfcgypro 5 

Domus Jacob de populo barbaro : 

Erat Juda in fan&am ditioncm ejus $ 

lfraêl Dominiuin illius. 

Mare vidit , & fugn s 

Jordanis convcrfus cft retrorfiim : 

Montes fubfilucrunt ut arietes , 

Colles , ut filii oviura. 

Quid tibi , mare , quod fugerisj^ 

Jordanis , converfus rueris retrorfiim ï 

Montes , fubfilueritis ut arietes j 

Colles , ut filii ovium î 

A Confpeftu Oomiui contremlfce , terra » 

A coofpectu Dei Jacob l 

Qui vertit rupcm in ftagnum aquarum; 

Petram in fontes aquaruni. 

(*) Lifez HA^OPHEK. 
•(**) LifeZ J-EMA1ENII. 
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Lorlqu'Ifrael fortit de 1* Egypte , 
Que U maifon de Jacob fut délivrée d'un peuple barbare , 
Juda étoic la potfeiîion fainte de l'Eternel , 
.îfrael étoit Ton héritage. 9 

A l'afpcd 4c l'Eternel , la mer prit la fuite , 
Le Jourdain remonta vers fa fource. 
Les montagnes tterfaillirent comme des béliers , 
Les collines comme de jeunes agneaux. 
Mer , qui t'obiigeoit de prendre la fuite ? 
Jourdain , pourquoi rcmontois»tu vers ta fource ? 

Montagnes , quel lujct vous faifoit trcû*a llir comrhi 
des béliers ? 

Et vous , collines , comme de jeunes agneaux ? 

Terte, tremble à l'arrivée du Souverain Maître , 

A l'arrivée du Dieu defacob! 

C'eft lui qui a changé les rochers en un étang d'eaux > 

Qui a fait de la pierre la plu* dure des iources d'eaux (*)* 

Il y a aufïî une grande variété 
dans la forme de ces fynonymes 
parallèles. 

Quelquefois le parallélifme con- 
fîfte dans la fimple répétition 
dune certaine ^partie du premier 
membre. 

mrp Mùps Sk 
? p»mrt mopa Sk 



(*) Pfcaume CXHI. Hib*. CXtV. 



Dî 



dbyGcfugle 
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mm a*jncn >/io ur 

Et NEQAMOTH IfetfOAH 

%l neqamoth hophiaif. 

Ad mathai reschaim Iehoah 

Ad mathai reschaim iaalozoit* 

" Dcus ultionom * Jebova * 
Dcus ultionwn* affulge* 
Quoufcjuc impîi , ô Jchova , 
Quoufque irapii triumphabunt, 

» 

Dieu des vengeances , Eternel , 
Dieu dis vengeances, paroi (Tez avec éclar. 
Jufqu'à quand les impies , grand Dieu 1 
Jufqu'à quand lés impies iriompheront-ils (*) î 

Souvent > pour compléter Iafen- 
tence , il manque quelque chofe 
dans le fécond membre, quil faut 
répéter du premier. 

vrvm tho -\hv 
.•irmnm œjp.Wd 

(*) Pfeaume XCUI. HImu XCIV.vctfctt 1 8c j. 
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SCHALACH MEL£X OU AIATH11UHOU 
MOSCHCL AMMIft OVAIPHATHECHlHOff. 

MiCit Rex , & folvit cura; 

Dominator populorum , & iibcravic ettm. 

Le Roi envoya , & il le f ira des fers j 
Le Souverain de ces peuples (envoya), U il le mit •& 
liberté (*) 

D'autres fois le fécond membre 
ne répond qua une partie du pre* 
mier. 

pw h*n -jSa tr\rt* 
'* am a»» uiot* 

IîHOAH MA1ACH THAGE1 XAAsirf 
ISMECHOU UMRABffllI. 

Jehova régner % cxdltct terni j 
Laetentur infular amltar. 

• L'Eternel exerce Ton empire , que la terre tredailtede 
Joie 5 
Que la multitude des ifles (bit dam i'aiégiefTc (**). 



(*) Pfeaume CÏV. Hebr. CV. verfet 10» 
(**)*fcaiinje XCÎVU Hebr. XCVIT. verfet i, 

î>6 
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Il arrive auffi, mais rarement» 
qu outre tes deux fynçnymes paral- 
lèles , on en trouve un troifieme > 
mais alors le membre impair com-* 
mènee ou termine la période , & 
foùvent il peut fe rapporter à cha- 
cun de* deux autres. 

" mtv xvnrn ww 
oVip mina vxm « 

cran o>d nibpo 

o> nivo annK 

N i nw emoa tik 

hJjkSIOU NEHAROTH IBHOAH 
NaSEOU NEHAROTH QOtAM. 
ISEOU NEHAROTH DOKEIAM» 
MlQQOLOTH MAJM "RABBIM 
AdiRim MISCKEBERÉI ÏAM 

Adir bammarom Iehoah. 

Extollunt flumina , ô Jchova t 
Extollunt flumina voeem fuam; 
Extollunt flumina fremîtum fuum. 
Vocibus aquarum multarum , 
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Magnifias fragoribus maris , 
Magnificeattor in ezceUb Jchova. 

Le$ fleuves étoem , 6 Eternel f 

Les fleuves élèvent' leur voix ; 

Les fleuves élèvent leur mugiflement. 

L'Eternel r dur haut des Cieu* , cft plus magnifique 

Que tous les flots rnugiflans f 

Que les vagues magnifiques de la mer en courroux (*}r 

Dans les fynonymes parallèles 
à cinq membres, dont la forme 
eft prefque la même que de ceux 
i trois, le membre impair eft quel- 
quefois placé au milieu comme 
entre deux diftiques. 

nntrn nw nwo 

isno hy tôdîtt 

o»jn kSo vhy Ktp> im 

m* «S ah*\pa 

r rup> *V tsamnm 

Kaaschek ïehe^heh haareiéh 
ouehakephir altharepho 

-*: i — ■ ? 

(*) Pfcaumc XCII. Heïr. XCm. verfets 5 & 4/ 



*ur 
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ASCHlR IQQAR^ &LAO MELO ROÎM. 
MlQQOLAM LO ÏBCHATH 
OVMEKAMONAM LO ÏAANlH. 



Quemadmodtim rugit le© , 
Ervatulus leonis fuper prardam fuaro, 
In qucm cogitur paftorum turba * 
Ad voccm corum non pavcc , 
Ncqac ad cumulerai corum. 

Le lion rugit , 

Et le lionceau ( rugit ) fur fa proie 5 

C#otre lui s'alfenibie la troupe des pafteurs : 

Il ne craint pas à. leur voix , 

te il n'eft pas épouvanté par leur cri (*}• 

#' 

Les fynonymes parallèles à 
quatre membres , font compofés 
comme de deux diftiques > mais il 
en eft plufieurs où Ton remarque 
un certain ordre dans la diftribu- 
rion des fentences. Dans quelques 
cas les derniers membres fe rap- 



<*) tfare , Chapitre XXXI, Tctfet 4, 
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portent aux premiers altefnaSt«*f 
ment» 

nw o>an cawo 

eanart oa Sa m* îwï 

rwrcm un* paoo 

t p*en rw* ha Sk 

MlSCHAMAIM KIBBIT IfHOAK 

Raah bth kol BEirh haadam 
mlmmekon schibetho bischioià^k 
El kol ïoscwebéi haajists. 

De Cœlo proipicic Jehova, 
Cernic otlfncs fiiios homtnis ; 
De Ctâc domicilii fu* cootcmplâtur 9 
Omncs mcolas terrai 

Du Ciel rEtcrnc! jette fe$ regard r 
11 confidere tous le» enfans des hommes r 
Du fe jour de fon domicile il contemple 7 
Tous les habitai» de la cène (*). 

Dans d'autres circonftances > le 
dernier des quatre membres fe 

(*} Pfeauroe XXXII. H&iiu XXXIII. verfecs 13 9c 14» 
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rapporte aux deux du milieu , mais 
d'une manière divifée. 



nwh (*) ntœort 

Ml KAÏEHOAH iLOHéNOU 
HAMMAGHEBIHI (***) LASCHÉB^TH 
HAMMASCHEPHILI (****) LIREOTH 
BASCHAMAIM OUBAARiTS. 

Quis fîcut Jehova Dcas nofter ? 
Qui altè habitat, 
Qui humiliccr refpicit , 
In Cœlo & in terra. 

Qui eft fomblable à l'Eternel notre Dieu ? 
Lequel habite en haut , 



(*) Ufcz ft'Daûfl » uns * . *G D > à Ia fi**- 
(**) Lifcz VôTOft > fens >> iod final. 

(***) LifcZ HAMMAGHEBIAH. 
(****) Li(e Z HAMMASCHEPHlt. 
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lequel regarde en bas , 
. Dans le Ciel & for la terre (*}, 

i°. Les membres parallèles peu- 
vent être en anritheîe ou en op- 
pofîtion. 

: nw xnpnw xmjwi 

: pvio no Sa nayi pan 

Sa pm "wynQ w> ; 

:-an pm wim 
•wy v>k wya eaarr * 
: xnpm pa Vu 

NiiMANIM PHITSEI OHIB 

ouenaetharoth/neschiqoth sohe. 
Néph^sch seb£ah thabous nopheth 
ouenephesch rebbah kol m au matho<*. 
iésch mijheaser ouen kol 
mltheroschésch ouehon rab. 

Chakam BEÉNAIO ISCH ASCHIR 

Oued al mebin iach^erénnou, 
(*) Pfcaumc • XCU. Hii*. JtCHI. ircrfcw j U*. 



) 
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Fidèles plaga* amantis 5 

Sed importuna ofcula oforis. 

Anima fatura proculcat favum ; 

Sed anima; efurienti omne atnarum dulce. 

Eft , qui divitem fe fimolat , cdm defiot omnia 5 

Qui pauperetn fc fingit, cdm divitiac fint mult*. 

Sapiens in oculis fuis vir dives ; 

Sed paupàrçrudcns explorât eum. 

tes plaies qu'on reçoit d'un ami font agréables 5 
Mais les baifers d'un ennemi font importuns. 
L'homme qui eft raflafié foule au pied le rayon de 

miel j 
Mais l'amertume fe change en douceur pour l'affamé» 
Il en eft à qui tout manque , & qui fe donnenr pouf 

riches y 
Il en eft qui abondent de richeffes ,.& qui fe font pafltt 

pour pauvres. 
L'homme riche eft fage à fes propres yeux ; 
Mais un pauvre prudent le met à l'épreuve (*)• 

30. Enfin le parallélifine desfen- 
tences peut confifter dans la feule 
conftruftion Cela arrive toutes les 
fois que les "membres qui fe répon- 
dent ne font ni fynohymes ni 

m - ■ - 

, (*) Proverbes XXVJfl. t. y XIII. 7- XXVIII. ir. 
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oppofés. On appellera > fi IW 
veut y ce dernier genre , les fyn- 
thefes ou compofirions parallèles. 

vsn ranro îto^dh mrv mvt 

*& >nora arnsp mn> >np& 

: owy xtvkd ma mm nwo 

TyS mov mm» mm nà> 

î rim ipny noa mm >bôï?d 

m tam arno ononart 

- ra^ra mut rano a*pinm 

ThORATH lEHOAH THEI*IMAH MESCHIBAT» 

NEPHBSCH 
Idouth Iehoah NSBMANAH MACHEKIMATH 
, PHBTHI. 

Phiqoudei Iehoah, ïesscharim masame* 

CHEI LBB, 

Mitsou ath Iehoah barah mpir ath énaim* 
Ire ath Iehoah tehorah omedéth laad. 
Mischephetéi Iehoah bmeth t&odeqov 
ïachedao. 

HaNNECHÉMADIM MIZZAAB OttMIPPHAZ RA» 
OUMETHOUQIM MIDEBASCH OUENOPHETH 
TSQUPHIM» 

* 
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Lcx Jehovae pcrfc&a , ctm ver cens animam ; 
Teftimonium Jehovae verax , fapicntiaai praef- 

tans imperito. 
Praecepta Jehovae rccla , exhilarantia cor ; 
Difciplina Jchovae pura , illuminans oculos. 
Timor Jchovae rnundus, permanens in faeculum} 
Judicia Jchovae Veritas , jufta Tant pâriter. 
Defîderabiiiora aaro , & obryzo plurirao ; 
Et dulciora mcHe ; & iiquore favoram. , 

La loi de l'Eternel eft parfaite , elle convertit l'ame ; 
L'oracle de l'Eternel eft infaillible , il remplit le (Impie 

d'intelligence. . 
4.es préceptes de l'Eternel font pleins d'équité , ils c«m* 

blent le edeur d'alégrcfTe. ' 
La doârine de l'Eternel eft pure, elle éclaire les yeux. 
La ctainte de l'Eternel eÔ chatte , elle fubfîftc toujours. 
Les jugemens de l'Eternel font la vérité même , ils font 

aufli pleins de'juftice. 
Ils font préférables à l'or , 6c à des monceaux d'or le • 

plus épuré 5 
Ils font plus agréables au goàt que te miel & que la 

plus pure liqueur qui découle de fes rayons (*)• 

Les fynthefes parallèles éprou- 
vent dans leur forme une variété 
étonnante. La nuance qui différen- 

1 ■ ' ' * i . i '. ir _i . 

(*) Pfeaumc XVIII. Hiir. XIX. verfets t. y 10 fc 1 1 . 
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des Hébreux. 95 
çie les membres , y eft quelquefois 
û légère, qu'elle échappe à ceux 
qui ne font pas bien familiarifés 
avec la Poéfie des Hébreux. Qui 
ne croiroit , par exemple , au pre- 
mier coup d'œil , que les paroles 
fyiyantçs nç forment <ju un fçul 
membre ? 

; wip in jyv Sjr vhn mata »aw 

OUAANI NASACHETHI MALEKI AL TSION QO- 
BESCHI. 

Ego vero unxi Rcgcm meum in Sion , monte 
fan&itatis mçap. 

J'ai façtc moi -même «on Roi fut Sion , montagne o& 
réfide ma l'ainceté (*). 

Cependant, quand on y regarde 
de plus près , Ôé que Ton médite 
prpfpndement fur la çompofiàoa 
de tout le Pfçaupie , l'on voit , à 
n en pas douter , qu'il faut divifeç 

(*) Pfcaymç U. rerfej * 
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ceci en deux membres , comme fi 

Ion lifoit: 

OUAANI NASACHETHI liALEKt 
NASACHETHIÔ AL TSION HAR QODESCHI. 

Ego verô unxi Rcgcra meura ; 

Uiixi cura io Son; monte fan&itatts me*. 

Fai facté ffibUftême no» RûL; 

Je l'ai facré fur Sioa , montagne où rc/îde ma Caiorcté. 

L'on doit dire la même chofe 
<le tous les autres endroits où la 
diftindion des membres parallèles 
paroît prefque imperceptible. Car , 
dans le fond, le germe du parallé- 
fifme exifte toujours dans les vers 
Hébreux , & l'on n en citera ja- 
mais aucun où Ton ne puifle le 
faire remarquer. 

Les Mafloreces eux-mêmes pa- 
roiiîènt avoir fend cela. «Ils ont 
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aflfe&é , dans le paflàgc en ques- 
tion, le mot o*?d, maleki, qui vew 
dire Regem meum , « mon Roi » , 
de l'accent athnac, dont ils fo 
fervent communément pour mar* 
quer h diftin&ion des membres. 
Voyez aufli l'Hébreu ponéhié fur 
les endroits fuivans : Pfeauipes 

XVII 7. XXXIL 3. xxxhi; 

14. en s.cxxxvil z. 

Ces principes, qui font propres 
à cara&érifer la Poéfîe des Hé- 
breux , font d'autant plus cilènticls 
à favoir, que fans eux on fe fla&- 
teroit en vain de pouvoir faifir le 
véritable fens des Pfeaumes & de? 
autres Poèmes {acres. Ceux qui 
fouhaiteront avoir plus de détail 
fur cette matière, peuvent confukq: 
te Traité de Lowth (i o) , Doâeur 



(10) De/acrd Po'éjl Iftbr^orumprétUBionei 
Académies Oxonii habit* : fubjicitur metric* 
Jfariaru brçvis çonfutatio ; & OraÛQ Cre* 



# 
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'd'Oxford , cniuite Evêque de la 
même Ville, &. aujourd'hui Evêque 
de Londres. Oeftce favant Anglois 
qui a excité M. Kennicott , fon 
confrère dans lTJniverfîré d'Ox- 



wiana* Oxonii , h Typogratfuo Clarcndo- 
niano, 175$ , in-4 . & //2-8 . 

M. Jean David Michaëlis, Directeur de l'A- 
fcadémic de Gottingue , a donné, en 17 j S , 
i-j6i & en 1770, deux éditions de cet Ou- 
vrage , dans le format i«-8°. , & iU'a enrichi 
de notes curiçafes & intéreffantes. Il a fait , 
ainfi que nous , ufage, dans Ton travail , 
de l'Arabe 5 idiome vivant qui a • une 
grande affinité avec l'Hébreu , & oui nous a 
confervé toute l'énergie de cette Langue morte. 
Ceft un fecours puiflant que n'a pu employer 
M. Lovth qui ignoroit l'Arabe & les autres 
Langues Orientales , fans la connoitfance def- 

Sueffes Vojl ne pofTédera jamais l'Hébreu que 
ans un degré médiocre; Les Anglois eux- 
mêmes ont fi fort goûté les judicieufes re- 
marques du favant Allemand , qu'ils les ont fait 
imprimer féparémeut à Oxford, en 1763 > en 
un •volume in-Z° m9 afin que les Amateurs qui 
pofTédoient l'édition Angloifc ne fufient pas pri- 
vés de cette richefle littéraire. Le père de M. 
Michaelis , qui s'apoeloit Jean Henri , s'eft 
également distingué dans la Littérature Orien- 
tale , & il nous a laûTé fur cette matière d'ex* 
ccllcns Ouvrages. 

* ford % 
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forci y à raflembler les variantes des 
manufcrits Hébreux } entreprifc 
louable , dont nous avons parlé 
plus dune fois avec les éloges 
«ju elle mérite. 

§. IX. Le ParalWlifne poétique 
des Hébreux doit être le flam- 
beau d'un Interprète. 

Maintenant difons un mot des 
faufïès traductions qui ne doivent 
leur origine quà f ignorance où 
étoient nos Interprètes du parallé- 
lifîne poétique des Hébreux. 

i°. On rend communément ces 
paroles du Pfeaume XXII. ver- 
fet 31, 

IâBOOU OUEIAGGHIDOU TSIDEQATHfc 
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Leam nolad ci asah» 

Par 

Vcnient , & proficebuntur jufticiara cjos popub 

nafcituro , 
Quia fecit. 

Ils viendront, & ils annonceront fa jaftice au peuple 

à venir , 
Parce qu'il a accompli. 

Ileft clair qu'alors tout le rhythmo 
du Poëme facré difparoît, Des 
oreilles Hébraïques ne peuvent fup 
porf^r une femblable ver (ion > elle 
eft trop profaïque , &ç elle eft ré* 
prouvée avec raifon par les Auteurs 
de l'accentuation maflbrerique, qui 
placent Fathnac, ou la paute juter» 
jnédiaire, après mpiv , tsidççatho, 

Il fout traduire: 

Vcnient &. jpfofieebuntur veritatem ejusj 
Populo na&ituro , quod feceric. 

Ils vicQcjroai, ft ils annonççroit fa rente ; 
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Us annonceront au peuple à venir PaboomplifTemenc de 
Ces prwmcfTcs. 

Nous rendons ici yipw , tside- 
qatho , non pas , par jujlitiam 
ejus , « fa juftice *>,<> mais par ve- 
ritatem ejus<, « la vérité ?>. La ra- 
cine jrra , tsadaqa eft prife dans 
ce fens chez les Arabes > & l'Hé- 
breu du Prophète ïïkie fuppofe fou- 
vent cette acception. 

2 # . Le texte original , au Pfeau- 
me CXVII, verfet 9, porte: 

nonV nmih pu 
j ifcnp> i*h mp >xh 

NOTHÉN LIBEHÉMAH LACHEMAH 
LlBENB OKEB ASCHER IQERAOU. 

Dat jumentis cibum fuam » 

Pullis corvi qui clamant (yî* clamofîs). 

II donne aux animaux leur nourriture 9 
£ux petit* du corbeau qui crient. 

E * 
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Telle jeft ta traduction ordinaire ; 
mais elle n'eft pas exa&e. L'har- 
jrçoniç des deux hémiftîçhes do* 
jnande qu'on dife ; 

* Dat jutnentis eibim finira , ] 

Pailis cotvi id quôd /clamant, 

|l donne aux animaux leur novrriture f 
}ï donne aax pe;ics du corbeau U fubiiançe qa'ils do* 
paandent par leurs pri$. 

jo. Nous lifons an Pfeaufne 

pSn 3103 WM 

Naphesgho betob thalin 
oueçareo irasch aret5* 

Anima ejus in bono perno&abit # 
£c femen ejus hapredicabic tçrram, 

San arae oafTera la nuit dans le Wea , 
Et fa poftérité aura la xfne en héritage. 

Si l'on néglige lç parallçliihio 
pqéricjue, l'on ne pourra jamais 4&>\ 
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terminer le vrai fens de fexpref" 
iion* in bono pernoclare <c paflfer 
» la ntrit dans le bien *. Car, prifo 
en elle-même èc abftration faite 
du rhythme Hébreu , elle peut 
fignifier , i Q . dormir avec fécurité 
& à l'abri de tout danger j i°. 
ûirmonter hedreufement les périls 
qui peuvent être comparés à la nuit 
& aux ténèbres j 3 . jouir d'une 
félicité confiante & d'une profpé- 
rite imperturbable j 4 . être heureux. 
ûmh la.mort &: dans le tombeau. 
Mais 1 accord qfft doit régner entre 
les deuxhémiftiches, levé toute équi- 
voque ,,& il décide eji faveur du 
dernier fens- 

L on verra, à la levure de no- 
tre Pféauperi, que cette règle nous 
fert fouvent à éviter ïes amphrbo- t 
îogies, Ceft Vrçe bouflble qui nous 
fait éviter bien des écueils. 

Si les Auteurs des Principes dif 
eûtes ont donné dans plufiçurs 
" ' E* 
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méprifes pour ne lavoir pas em- 
ployée, nous ne leur en ferons pas 
un crime, puifque la plupart des 
Interprètes ont méconnu le prin- 
cipe fondamental que nous déve- 
loppons ici. 

§. X. Images employées par tes 
Poètes Hébreux. 

Après avoir fait connoître le gé- 
îiie de la Poéfie Hébraïque > il nous 
faut parler des iniages.qu'ott^y J i& 
marque. Les Poètes Hébreux , qui 
ont l'imagination vive & noble , les 
empruntent, i .° des chofes naturelles 
fur-tout decçlles quifont communes 
à la Pàleffrine , à la Phénicie & à 
la Syrie.îîspeigrïent les chofes heu- 
reufes fous l'image de la 'lumière , 
les malheureufes fous celles des 
ténèbres ou d un torrerit impétueux , 
qui ; fe précipitant avec fracas du 
haut des montagnes , Zc fe répan- 
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dant dans les plaines , ne connoîc 
aucun obftaclé , renverfe tout , & 
ravage les campagnes i les hommes 
forts & courageux , fous celle des 
lions , dont les rives du Jourdain 
font peuplées > les chofes élevées , 
fous celle des cèdres qui font com- 
muns dans le pays. Ils repréfentent 
un homme heureux fous l'emblème 
du palmier ; une époufe féconde 
fous celui de 1 olivier. Ils comparent 
au Liban la majefté de l'homme , 
au Carmel la beauté de la femmes 
fimilitude qui eft fondée fur ce 
que la première montagne eft fa- 
meufe par fa hauteur & par la 
quantité de cèdres qui en couvrent 
le fommet i la féconde au con- 
traire, moins élevée, mais plus fer* 
tile, abonde en vignobles, en plants 
d'olivier , & en arbres fruitiers de 
toute efpece. iP. Ils font des allu- 
mions aux coutumes &c aux Arts re- 
çus chez leur Nation. Ceft pour- 

E4 
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quoi l'on voit figurer dans leur* 
difcours les meules , les preflbirs > 
l'agriculture , la vie. paftorale , la 
broderie Phrygienne , lesmonumens 
érigés aux morts , & les rites ob- 
fervés dans la fépulture. 3 °. Ils ti- 
rent des métaphores des chofes 
confacrées , du Temple , de l'Arche > 
du Tabernacle, des Sacrifices, des 
Oblarions , de TOndion des Souve- 
rains Pontifes & des Prêtffcs. Ainfi, 
pour exprimer laMajefté fuprême, 
ils représentent Dieu revêtu de gloi- 
re , habillé de magnificence, ceint 
de force. 4°. Us puifent des corn- 
paraifons dans f Hiftoire fâcrée. Le 
chaos , la création , le jardin d'E- 
den , la ruine des Villes de la Pen- 
lapole , les prodiges opérés en 
Egypte , dans le défert , dans les 
paflàges de la mer Rouge & du 
Jourdain j tout cela eft pour eux 
une fource féconde de tableaux. 
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§. XI. Style des Poètes Hé- 
breux* 

. Le ftyle des Fo&es Hébreux 
eft auflî clair , que celui de nos 
Phîlofophes modernes eft obfcur 
& entortillé. Il ne leur arrive ja- 
mais d'employer ces phrafes am- 
phygouriques, qui paroiflànt annon- 
ça: beaucoup , ne difent rien. Ils 
Se donnent bien de garde de pren- 
dre leurs comparaifons dans les 
Sciences inconnues au commun des 
hommes. Ils banniflent avec foin 
de leurs Ecrits les métaphores tirées 
de la Géométrie & des autres Scien- 
ces abftraites. La belle Nature eft 
toujours à leur commandement , 
&, fous leur plume > tout eft coloré, 
tout vit , tout refpire. La pro- 
fopopée, qui perfonniiîe les objets y 
leur eft très-fcimiliere. Ils font , à 
lafpe& de l'Eternel , trembler la 
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terre de refped, bondir 4e joie les 
collines , treflaillir dalégrefîè les 
montagnes. Ils repréfentent la Vé- 
rité , la Juftice , & les autres attri- 
buts divins , comme tout autant de 
Miniftres de la Divinité , qui fe 
tiennent refpe&ueufement debout, 
ou qui marchent devant elle , prêts 
à exécuter fes ordres. 

Ils ont un rare talent pour va- 
rier le difcours, & pour ie faire lire 
toujours avec un nouveau plaifir. 
On fcroit prefque tenté de croire, 
à une rapide le&ure ^ qu'ils nem- 
ploient que des paroles qui difent 
la même chofe > mais plus on s'y 
applique, plus on les trouve plei- 
nes,, & plus on y remarque de 
penfées & de figures nouvelles. 
Ils font bien difTérens de la plu- 
part des Poètes d'aujourd'hui , 
qui éblouiflènt d'abord le Le&eur 
par quelques étincelles qu'ils font 
briller , mais qui , étant dépourvus 
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de chaleur , ne laiflent enfin pour 
toute impreflîon que le dégoût 
quinfpire leur fade monotonie. 

§. XII. Beauté inimitable des 
Poejfies Hébraïques. 

Tout eft admirable dans les 
Poéfies Hébraïques , le deflèin , 
les penfées , les figures , 1 elocu- 
tipn. Mais cette dernière partie 
neft connue que de ceux qui pofle* 
dent parfaitement l'Hébreu. Les au- 
tres ne voient ces beautés qu'à 
travers une tradu&ion qui en ôte 
toute la gracë , fur tout pour les 
Pfeaumes , où ce voile eft dou- 
ble, puifque la verfion q\ie nous 
en avons dans la Vulgate > eft 
faite fur le Grec des Septante. Que 
Ion rende ainfi littéralement les 
plus bearix morceaux des Poètes 
Latins , ou y pour faire la compar 
raifon plus jufte > que l'on mette 
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en François les verfîons Latines 
des Poètes Grecs , on verra qu'ils 
ne font pas fupportables. Il' faut 
que les roéfies Hébraïques aient 
une beauté qui leur foit bien pro- 
pre „, ptiifque ceux qui ne les lifent 
qu'en Latin , ne laiflent pas de 
les appercevoir. Quelque barba- 
res que puiflent en être les ver- 
fions , pourvu quelles foient en 
profe & faites mot à mot , on 
s'apperçôit toujours du difcours 
nombreux de l'original } & à tra- 
vers l'enveloppe grofïïere d'un La- 
tin corrompu, on fent tout le feu 
& l'enthoufîafme qui anime le Poète 
facré. Mais la chofe eft bien dif- 
férente dans lès verfîons qu'on a 
faites en vers , ou qui font para- 
phrafées , telles que la Latine & 
la Françoife des Auteurs des Prin- 
cipes, difcutes y parce qu alors toute 
l'harmonie & toute la cônfonnance 
du Poëme Hébreu difparoiffènt. 
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Plus on remonte dans Fanti- 
quité , plus les Poéfïes avoient une 
beauté originale. Les Poètes Latins 
font fupérieurs aux François , & 
les Poètes Grecs aux Latins. L'I- 
liade ou i'Odyfléc d'Homère l'em- 
porte fur l'Enéide de Virgile , & 
l'Enéide fur la Henriade de Vol- 
taire. C'eft un aveu que font tous 
les gens de goût. D'après ce prin- 
cipe , doit-on être étonné de trou- 
ver dans la touche des Poètes Hé- 
breux quelque chofe d'inimitable ï 

§. XIII. Si les Hefireux ont eu 
des Orateurs parfaits. 

Quoique les Poètes aient at- 
teint chez les Hébreux le dernier 
point de leur Art ,nous ne croyons 
pas pouvoir aflurer la même chofe 
des Orateurs. La conftitution de 
ce peuple nctoit pas propre, ainfl 
que celle des Grecs & des Ro- 
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mains , à en former. A Rome & 
à Athènes, où tout le monde avoit 
naturellement du goût pour lelo- 
cution , & où chacun étoit accou- 
tumé à parler en public fur toutes for- 
tes de fujets , il n étoit pas rare d'y 
voir naître des Orateurs. Les An- 
glois , dont le gouvernement ap- 
proché beaucoup de celui des 
Grecs & des Romains, nous four- 
niflent aufli des modèles d^ns ce 
genre. Il eft vrai qu'ils n'ont pas , 
comme nous , le talent du gefte 
& de la déclamation -, leurs haran- 
gues ne font pas non plus peig- 
nées & calamiftrées comme nos 
difeours académiques i mais , en re- 
vanche, leur éloquence eft plus mâle 
& plus perfuafive ; leurs difeours font 
plus variés, & l'on y remarque plus 
de mouvement & de plus grands 
traits que parmi nous» 

Ce n'eft qu'après une certaine 
fucceffion de fiecles > que les Or*- 
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tèurs fe lèvent comme autant d'af- 
fres brillans. Ils n'ont paru dans 
la Grèce que long-tem{>s aprèaHo- 
mere. L on ne conçoit pas qu'ils 
puifïènt exifter dans une Ville, à 
moins qu'elle ne jouifle d une lon- 
gue liberté , que les Lettres n'y 
fbient généralement en honneur y 
en forte que les citoyens foient fa- 
miliarifés avec l'élégance & la po- 
litefle. Dans une République , où 
chacun concourt auGouvernement, 
l'auditoire s'agrandit , l'Orateur 
s'enflamme , l'homme zélé pour la 
Patrie semprefle à inftruire k% 
concitoyens & à les émouvoir. Le 
difcours cependant ne fera pas or- 
né i ce ne feront que des fenten- 
ces & des proverbes , à moins que 
le peuple ne foit dans la profpérité> 
& qne les Beaux - Arts n'y foient 
cultivés de longue main. La paht 
& l'abondance favorifent le pro- 
grès des Lettres & de l'Eloquence. 
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Dans la difette au contraire,* fl£ 
au milieu du tumulce des armes > 
ce n#ft qu'un ttès-petit nombre qui 
fe livre à la Littérature : s'il. naHïbit 
alors un Orateur > il manqueroit 
d'Auditeurs qui puflênt par leur 
blâme , leur ennui , leur ap- 
plaudiflèment ou leur admiration, 
le former & le perfe&ionner. Avant 
donc que l'on parvienne à avoir un 
Orateur accompli , il fe pafle dans 
une Nation une longue fuite d'an- 
nées. D'abord Ton compare les an- 
ciens Orateurs avec les nouveaux > 
Ton évite les défauts des uns > 
Ton imite les bonnes qualités des 
autres , Ton ajoute de nouvelles 
beautés i enfin, par une noble ému- 
lation & un grand exercice, l'on ar- 
rive à la perre&ion. L'on manquera 
long-temps de l'arrondiflement des 
périodes , de la claire diftribution 
du fujet qui devient plus utile 
à mefure que les difeours , font 
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plus longs & qu'ils s'éloignent da- 
vantage de la brièveté des fenten- 
ces. L'on défirera un choix heu- 
reux dans les mots , dont plu- 
fîeurs ne dépkifent pas dans les 
lettres miflives ou les converfations 
familières , mais qui choquent dans 
un difconrs foutenu. L'on contrac- 
tera l'habitude de varier les exor- 
des , ce qui eft fur - tout nécef- 
fâire lorfque les difierens Orateurs 
ont traité fouvent la même matière y 
autrement Ton ennuieroit l'Audi- 
toire par des débuts uniformes. 
Ces diverfes qualités, qui font par- 
tie de l'Orateur , s'acquerront par 
degrés chez un peuple libre & fa- 
vant ; & l'on verra de fiecle en fie- 
cle fe montrer des génies fupérieurs 
parmi ceux qui s'appliquent à l'Art 
oratoire. 

De tout ceci il réfulte qu'avant 
Moïfe il ne pouvoit y avoir d'O- 
rateur dans la nation fainte > qui 
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étoit aflùjettie au joug dur & cruel 
des Egyptiens. L'on ne peut pas 
même en fuppofer fous le gouver- 
nement de Moïfe , où elle a re- 
couvert la liberté. L'Eloquence ne 
fauroit être dans fon luftre dans 
Un commencement de prpfpérité. 
D'ailleurs les Hébreux n'etoienc pas 
libres civilement. Dieu étoit leur 
Roi qui les cohduifoit par fon Pro- 
phète. Il ne fe tenoit point d'af- 
îcmblée du peuple pour délibérer 
fiir la choie publique, & pour pror 
pofer, des Loix. Quand il s'élevoic 
une fédition , on la réprimoit plu- 
tôt par un grave commandement 
que par un difcours étudié* ou bien 
les coupables étoient punis par lïn- 
tervenrion immédiate de Dieu, par 
des miracles , tels que la pefte , 
le feu du ciel , la terre entr'ouverte* 
Le fiecle de Moïfe étoit cepen-» 
dant 1 âge d'or pour la Langue Hé- 
braïque, & les Poètes ou Hiftoriens 
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poftérieurs > comparés à Moïfe , 
lui font bien inférieurs j en forte que 
Ton peut dire que la Nature a éprou- 
vé dans cet homme admirable 
s'il étoit po/fible qu'il y eût un Ora- 
teur dans TOrient. 

Après Moïfe , fousJofué &les 
Juges , les Hébreux ont été conti- 
nuellement en guerre avec leurs 
voifîns y &c ik en ont eu beaucoup 
à fouffiir i temps peu propre à en- 
courager l'Eloquence. 

Durant 4 empife de* Rois , le 
peuple étoit inîlruit par le minif- 
tere des Prophètes, qui écrivoient 
communément en vers & non en 
profe. Si quelques - uns deux ont 
employé la dernière manière d'é- 
crire , c 'étoit plutôt des fentences 
courtes > qu un ftyle oratoire. 

De là vient que la Langue Hé- 
braïque a contra&é un certain la- 
conifme. 

Elle n'admet pas> à l'exemple des 
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Grecs & des Latins, rarratfge- 
ment nombreux & Cadencé des 
longues périodes. Le petit nombre 
de racines qui la compofent lui 
permettroit-il d'éprouver dans les 
•termes une femblable variété î 
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CHAPITRE IV, 

MUSIQUE DES HÉBREUX 

5. I, Son antiquité. 

J.Y1 oïse na porté dans fbn Code 
aucun règlement fur la Mufïque , 
non plus que fur la Poéfîe. Il a 
feulement ordonné aux Ifraélites 
de faire des trompettes , ou des 
chàtsotseroth, d'argent, 
JLes Prêtres , qui étoient la par- 
ue la pkis refpeûée de la Na- 
tion , dévoient s'en fervir pour 
annoncer les combats , les fa~ 
crifices folennels , les repas pu- 
blics , les néoménies ott nouvelles 
lunes , les' années fabbariques Se 
jubilaires. Quoique les Hébreux 
jn euflènt aucune ordonnance tou- 
chant la Mufique , ils n ont pas 
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laifle de la cultiver avec foin. La 
Poéfîe & la Mûfïque furent tou- 
jours deux fœurs inféparables. Les 
Hébreux , après avoir paiîe à pied 
{ce la mer Rouge , chantèrent d'un 
commun accord un fameux can- 
tique dadions de grâces. Les filles 
de Silo , lorfque le Tabernacle 
ctoit dans leur Ville , cçlébroient 
chaque folcnnité par des chants 
&des danfes facrees(n)- Quand 



(i i ) Les Auteurs Anglais de YHifioire Univcr- 
felle, depuis te commencement du moqde, remar- 
quent que les Hébreux avaient des darifes rcli- 
gieufesqui dévoient s'exécuter avec beaucoup de 
gravité , & s'accorder avec la mufique & les pa- 
roles , tome V. de la nouvelle tradudion Fran- 
co? fe , in-oâavo , par M. le Tourneur & Ces 
deux adjoints, Paris , chez Moutard , 1779. 

Cet ufage ïê retrouve chez les Chinois. Ce 
qu'en dit M Arniot en divers endroits de fea 
Mémoire fur la Mufîque , tome VL dçs Mé- 
moires concernant les Chinois ,, Paris 1780, 
peut nous donner une idée des danfes fa- 
crées des Hébreux. Ce favant Miflionaïre » en 
parlant de l'Hymne qui fe chante dans la 
cérémonie que fait l'Empereur . en l'honneur 
des ancêtres, nous apprend, pag. 182., que 
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David, accompagné des Lévites Se 
de tout le peuple , tranfporta L'Ar- 
che, de là Ville de Cariathiarim 
au Mont Sion , on ne cefla de 
chanter des Odes à la gloire de 
l'Eternel 

5. II. Multitude des Mujkiens 
confacrés au culu du Tabernacle 
ou du Temple, 

LaMufiquc,quîfutehufagc chez 
la Nation fainte dès fâ première 
origine , reçut un nouveau luftre 

les danfesqui accompagnent cet hymne font exé- 
cutées par <j.es hommes graves , qui expriment 
gravement par leurs geftes, leurs attitudes & tou- 
tes leurs évolutions , lesfentimens dont le Fils 
du Ciel{ l'Empereur ) eft cenfé devoir è\tre péné- 
tré lorsqu'il s'acquitte envers fes ancêtres des 
devoirs que lui impofe la piété filiale. Et il 
. ajoute : «Pendant qu'on chante le premier mot 
» de l'hymne , qui fignifie , perSer , méditer 
'** profondément % les danfeurs (ont debout, 
. w ayant la tête penchée fur la poitrine , & fe 
9» tiennent immobiles ». C'eft ce qui eft repré- 
senté à la flanche 40 de ce Mémoire. 
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ibus le règne de David. Ce Prince 
religieux choifit parmi les Lévites 
quatre mille Muficiens pour célé- 
brer les louanges du Seigneur dans 
le Tabernacle j &c afin d éviter la 
confufion, il les divifa en vingt- 
quatre elafïës, préfidées par tout au- 
tant de Chefs, Ces vingt - quatre 
grands Maîtres de Mufique étoient 
les quatre fils d'Afâph, les fix dl- 
dithun , & les quatorze d'Héman. 
Ils avoient chacun fous eux , onze 
Maîtres particuliers, qui comman- 
doientàunedivifiondeleur claflè,& 
qui leur enfeignoient les principes 
de la Mufique i ce qui Forme le 
nombre de deux cent foixante- 
quatre Maîtres , & même de deux 
cent quatre-vingt-huit , fi Ton com- 
prend les Chefs de clafle. Sur eux 
tous , etoient prépofés trois Surin- 
tendans généraux > favoîr , Àfaph , t 
Héman , & Idithun ou Ethan (i z). 

Hix) Voici encore une force de conformité 

Ces 
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Ces difFcrens Muficiens chan- 
toicnt tour à tour dans le Taber- 
pacle, matin & foir. On diftin- 
guoit chaque cîaïlè , foie par le Heu 
quelle y occupoit , foit par les inf- 
trumeiis dont elle fefervoit: lesCaa- 
thites , ou les Muficiens de la race 
de Caath , d'où étoit Héman * 
avoient la place honorable , ceft- 
à-dire , celle du milieu. Les Mer* 
rites, ou ceux qui tiroient leur ori- 
gine de Mérari,- comme Idkhun, 



entre les anciens Chinois je les Hébreux. Dam 

la tradu&ion manuferire^ faite par M. Araiot, 
de l'Ouvrage de Ly-Koàhg-ty fur l'ancienne 
Mufiqne Chinoifc , cahier À , pag. 3 6 , on 
trouve le texte fuivanc. 

' «c tes Officiers de Mufîque étoient , 1 °. 

.»de^x grand* Mandatifts de Yosârt du milieu ; 
» i*. quatre Maîtres de Mufi<$ut , Mandarins 

*> d'un ordre inférieur à celui des deux pre- 
»> miers \ \*. huit Doâeurs de Mufiouc du 
» degré fupérieur ; tf . feixe Do&eurs de Mu>- 
» fîque^du degré inférieur ; 5*. huk Manda> 
» rins fubalternes du titre fde Gardes de la Ma- 

. » ficpie ; 6°. huit Muticograp hes ; 7^. huit 
m Surnuméraires 5 8 Q . quatre-vingts Di&iplcs y. 

■ ■- • F 
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fe plaçoicnt à gauche -, & les Ger- 

fonites , x>u les defcendans de Ger- 

fon , tel qu Afàph , tenoient la 

droite. 

§. III. Vrais noms dés infirumens 
de la Mufique Hébraïque. 

Les enfàns d'Afaph jouoient 
du nébél , hiï , qui paroît avoir 
été le même infiniment que les 
phesan* therin , pnaoa , dont parlé 
Daniel i ceux d'Idithun, du kik- 
nor, TI33J enfin ceux d'Héman, 

des METSILTHAIM , Otfbm 

Outre ces trois inftrumens , les 
Hébreux en avoient neuf autres j 
favoir,rASOR, iW , ou le qithros, 
crnn>p , de Daniel , les minnim , 
O>yo, le schophar, iaw,la chat- 
sotserah , mwn , le chalil , 
*V*7n y Tougab /aaw , le toph, tpn, 
les tsitseiim , a^Sy, &lessCHA- 

XXSCHIM j OM&W. 
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Ils empruntèrent des Chaldéens* 
pendant la captivité de Babylone, 

la SOUMPHONEIA , H^OIO , le SA- 
BEKA, K330,&laMASCHEROQITHA, 

Nous ne parlons dans ce para- 
graphe que des principaux inftru- 
mens des Hébreux \ car il eft cer- 
tain qu'ils en avoient plufieurs autres 
qu'il ferait fuperflu de rappeler ici. 

$. IV. Perfection de la Mujique 
des Hébreux. 



La multitude de perfonnes qui 
s'adonnoient au même infiniment, 
produifbit une noble émulation \ 
&, par une fuite naturelle, la Mu* 
fique faifoit tous . les jours de nou- 
veaux progrès. Les femmes & les 
filles "des Lévites ne manquoient 
pas fans doute 4e cultiver le genre 
de Mufique qui étoit propre à leurs 
époux ou à leurs pereS. Comment 

Fx 
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pourrait il fe faire que , dans un fi 
grand concours de Maficiens , qui, 
non compris Içs femmes &c les en- 
fans , n alloierit pas à moins de 
quatre mille , il n'y en air pas eu 
pluiieurs qui aient excellé dans leur 
art , fur-tout érant continuellement 
occupes à s'exercer en public? Auffi 
yoyons-nous que les Muûciens Hé* 
breux jouiffoient d une grande con- 
sidération parmi les étrangers. Les 
Çhaldéens ," pour farisfaire leur 
avide curiofîté > ne ceflbient de 
prier les captifs de Babylone de 
leur chanter quelques-uns des airs & 
des cantiques de SiQn, 

$. V, Effets de la Mujique chty 
les Hébreux. 

D'ailleurs , à en juger par les 
effets, la Mufique des Hébreux de* 
yroit être merveilleufe. Elle remuoit 
fi agréablement Je &ng & les «f* 
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prit^f & diffipoit tellement les noi- 
res vapeurs de la mélancolie , que 
David calmoit au fon de la lyre, 
ou plutôt du kinnor , les fureurs 
de aaûl. Elle tranfportoit dans un fi 
haut degré ceux qui lentendoient , 
quon ne pouvoit s'empêcher d'i- 
miter par inftin& le mouvement des 
Mufîciens , & qu'on étoit naturel- 
lement excité à fuivre fimpreffion 
de leurs inftrumens : c'eft ce qui 
arriva à Saul , iorfqu il rencontra 
Une troupe de Prophètes avec tou- 
tes fortes d'inftrumens de Mufique. 
Elle avok la vertu de modérer l'é- 
motion y le trouble & la colère , 
pallions incompatibles avec Imfpi- 
ration tranquille de refont de Dieu. 
ïoram Roi dlfraël , Jofaphat Roi 
de Juda , & le Roi dldumée , 
fcntant le cruel embarras où fc 
trowok leur armée combinée > qui 
manquoit d'-eaù tlans le défert , vin- 
rent implorer l'affiftance d'Elifée. 

F 3 
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Le Prophète, troublé à la vi* du 
Roi d'Iiraël, qu'il ne voyoit qu'a- 
vec un trifte déplaifir devant lui > 
fé difpofa par le fon d'un inftru- 
ment, à recevoir l'impreffion de Œ(- 
prit Saint, La Mufique des Hé- 
breux , ménagée avec foin , étoit 
propre à infpirer ep même temps 
du courage au foldat, & de la ter- 
reur à l'ennemi. L'armée de Jofk- 
phàt étant rangée en bataille contre 
les Ammonites, les Moâbkes& d'au- 
tres peuples ligués , les Lévites 
n'eurent pas plutôt fait retcntk les 
airs de leur Mufique militaire, que 
la frayeur fe répandit dans le, camp 
ennemi , & qu on s'y entre-décruifit 
les uns les autres. On vit arriver 
prefque la même chofe dans là 
guerre d'Abia contre Jéroboam. 
Auffi - tôt que l'armée d'Ifraël en- 
tendit le fon fort & vigaureuix des 
trompettes de Juda j elle fut épou- 
vantée, & prit honteufement la fuite. 
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Ce font-là quelques-unes des mer- 
veilles opérées par la Mufique des 
Hébreux } & ce qui confirme le 
récit de f Ecriture , ceft que les 
Auteurs profanes nous parlent fur 
le tnême ton de la Mufique des An- 
âens,& en particulier de celle des 
Grecs. Mais nous rie voyons pas que 
la Mufique Françoife , Allemande 
ou. Italienne* qui font fans contredit 
les meilleures de l'Europe , pro- 
duifent de pareils effets. Cela vien- 
4roit-ii de leur imperfc&iori, ou plu- 
tôt de leur prétendue pcrfedtionr 
clans laflèmbîage de plufieurs par- 
ties différentes , exprimant chacune 
différemment un même objet , ou 
encore du défaut de plufieurs in£ 
njimens, du, peu de foin que pren- 
nent les çompôfiteurs d'entrer dans 
le fens des paroles , ou bien de 
notre infenfibilité, qui nous rendroit 
moins naturels & moins tendres 
que les Anciens? 

F4 
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$. VL Etat de la Miifique che^ 
les Hébreux. 

Pour fe former une idée jufte 
de la Mufique àt$ Hébreux , tf 
faut la fuppofer telle que fut tou-> 

# \ jours la feience <ies fons chez le9 

* anciens peuples, quelle left encore 
chez diverfes Nations > & en par- 
ticulier chez les Chinois , ceft-à- 
dire , comme ne confiftant que 
dans la fimple mélodie. Car ce que 
nous appelons aujourd'hui harmo-* 
nie j contrepoint , ou compofition 
à plufieurs parties , n eft qu'une in- 
vention aflez moderne , totalement 
inconnue aux Anciens ( i j).- Il ré- 

' r ■ . r 

r *-■■>--- - ^ -t. .~i . --■ - -. 

(li) Viûjtz à ce fbjctifc MéteodrtforJaMï 
fiqut des Àficicns , Paris 1770 > aVfnt-p.wpo** 
page y ,~nôte 7 , 4, 1* , & note 34 >|. 177 5 
ou il eft démontré que Us Anciens n'ont ptt 
faire ufage du contrepoint. 

M. l'Abbé Rouflîcr 9m Correfpoodant de l'A- 
cadémic Royale des Infcripriotts & BfHes-IitT 
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faite même -de cette obfervation > 
que la mélodie des Anciens a dû 
riécelîàircment être différente de la 
nôtre, en ce qu'il faut la fiippofer 
lfttfe dans fa marche, dans fes 
j&ralcs , fes terminaifons , en un 
mot , fufceptîble , dans fa contex- 

tres, qui cfH'Atï:ear de cetec excellente. Pièce, 
arats au jour ptufisurs autres Ouvrages » tou* 
n_ oprés à te faire regarder comme le plus grand 
Théoricien cjuc nous ayons pour la Muunue ; 
i -0 . Traité des accords & de kur fucceffion* 
tn 1764 j i°, Obferv-ations fur aiffértns point* 
i harmonie Y en 1767 ; 3*. Lettre (en deux 
parties ) k l'Auteur du Jourmtldes Btttux Arts 
& des Sciences^ touchant la divifion du Zo- 
diaque , en 1 770 > 4 . féconde Lettre ) au même , 
touchant tinftitutionde lafemaine planétaire y 
cn *77 1 > f g - l'Harmonie pratique , cw exemples 
/war & Traite des accords* eu 1776, tf°. il a . 
été. chargé en 177^ , de l'édition du Mémoire k 
Tir Z* iSlufique des Chinois, tant anciens : ouc 
nvdernes , $&r M, Amiot , Miflionnarx àPe^, 
km , & il a enrichi cette production de ijuao- - 
tité de notes (avances 5 7*. enfin ii a eu quel- 
que part à YEjfri fur la Mufique ancienne & 
moderne* fuw.a paru en 4 volumes i#-4 # .«a 
1780. C'eït ce que nous apprend M. de ÏZ 
Borde , TAuteur de cet Ouvrage, tonie UI 9 
pag. tf 7 g, &j 9 & 68o, - 

F 5 
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turc, de toutes les formes que le 
contrepoint a infenfiblement fàk 
rejeter de rtotre mélodie i ' forte 
dappauvriflèment qui fe reconnok 
même dans une mélodie, dont Y Au-- 
teur , en la compofant , n'aura eu ou 
n aura pu avoir en vue aucune forte 
d'harmonie (i 4), comme cela arrive 
à des perfonnes qui créent quel* 
quefois des chants fans avoir un 
mot d'harmonie , ces chants n'étant 
le plus fouvent que des réminif- 
cences d'un certain nombre de tour- 



Ci 4) On trouve dans le Plain-chant des termi* 
natfons qui font encore un refte de la mélodie 
libre des anciens Grecs ; entre autres la termi- 
naifon la fol fa mi-; qu'aucun faifeurde chant» 
d'après nos idées, n'cmploieroit aujourd'hui* 
Pourquoi cela ? c'eft qu'une telle terminai fon ne 
fauroit avoir de Bajfe, dans les idées étroites 
de nos Harmonises. La Baffe du fa , la feule 
note qui déroute nos Harmonises, eft néan* 
moins indiquée , avec Tes accompagne mens , 
an Chapitre III de la première Partie du 
Traité des accords , édition de 1764* pag. 84. 
Nous y renvoyons ceui oui travaillent par des 
principes. 
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Tiares particulières , auxquelles font 
aflujettis nos plus grands Harmo- 
niftes. 

Mais ce qui eft encore plus ef- 
femiel pour pouvoir juger de la 
KELelodie des Ancien*, c'eft qu'il 
faut fuppofer cette mélodie comme 
formée de fons exa&ement juflres, 
& , pour la plupart , dans des pro- 
portions toutes différentes des pro- 
portions fa&icçs que fuivent aujour- 
d'hui les nations Européennes. 

Avant de donner une idée des 
fons qui conftituoient la mélodie 
ancienne, nous préfenteronsici quel- 
ques-unes des erreurs qui forment 
les principes d'intonation desMo- 
xlernes. On verra, akifî, qu'en fùlvant 
nos principes il eft impoffible , non 
feulement de rien ftatuer touchant 
laMufique des Anciens en général > 
mais de fe faire même aucune idée 
4 e leftèt que pouvoit produire cette 
JVIafique , puifque les Anciens en- 

F* 
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tonoient d une façon , & que * 
félon nos principes: > nous ento-: 
nons d'une autre. 

i. VII. Erreurs dis Modernes , 
touchant Vintonation des inter* 
valles muficaux. " * - 

Dans la gamme d'iz/, par exem- 
pie , les Modernes prétendent qu'il 
y a $ut à r£ tin ton qu'ils appellent 
majeur , & de /e à Zw , une autre 
forte de ton qui > félon fcuî , ne 
doit pas être éntoné de même > 
& qu'ils appellent mineur. Cela 
eftfaux. ' 

Lmtbnatfen d'ut à rë, eft la tnême^ 
que relie de re ^ mi > parce que te 
ton y félon les principes de routés 
les anciennes nations , confervés 
encore dans toute leur pureté cher 
les Chinois , le ton , difons-nous , 
eft le produit de deux quintes pu dp 
deux quartes i comme ferqit la fuite 
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de fons,/#, ut,fol<> pris en montant' 
au cri descendant , donc les deux 
extrémes./z & fol , étant rappro- 
chés au moyen de l'oâ^re- de i un 
ou de l'autre, donnent le ton fa 
Jbl\cm T ce qui ett la^nêoie ebofc y 
le ton.* félon que- Votd défini nos 
Maares les Grecs ,eft fexcès'de 
la quinte fur Ja qiiane , comme lorf- 
qu on entone la quarte ut fa , 8c 
eniuire la qrinte ut fol ^ les deux 
derniers ùms fa & jbl formant ce 
qu on appelle un ton» 

Or,: comme il n'y a pas deux 
formas pour la quinte, ni deux 
formes pour la quarte y il réfulte 
qu'il ne peut y avoir en Mufique* 
deax fctœ* de toa y - ceft-à-diàs y 
deux fortes dVâccès Jcte^la quinte» 
fia- la quarte;^ par conféquenr 
que les tons ut re ,fol la y re mi y 
& lafi denotre gamme ^feront dans* 
1» mèmies propèctipns ^ auront lac 
tiiêmc 4n»ifeé <Tmtoïiaâon que le' 
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ton fa fil> puifque, dans une fïîïter 
de quintes ou àe quartes , comme 
fa ut fol re la mi fi , il y a 
même diftance , même proporàoa 
entre les fons pris de <Jcux en deux, 
ut re y fol la>re rtii 4 &la fi> qu en- 
tre le premier & le troifierçie , fa 
& fol 3 foit que. ces fons viennent 
à être conûderés dans leur diftance 
refpeâive, ceft-à-dire, comme for-* 
mant entrç.eux un intervalle dc^ 
5 ou de 7 degrés ( félon qu'on 
aura fuppofé ou des quintes ou des 
quartes ) , foir que ces mêmes fons 
fe trouvent rapprochés fous la forme 
de tons y au moyen de lo&ave qui 
les'repréfente. ; 

. Les perfonpies qui n ont fait au^ 
eune étude:de la Mufiqoèvnautont 
pas de peitie à convenir de ces 
vérités , fans, que nous nous appe^ 
iantiflions à ien multiplier les dé- 
monftr^rions, qui! feroit fi/aifé de 
fournir fur cent f matière. Mais il 
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nen cft pas de même de ceux 
qui ont appris la théorie muficale 
dans les Ecrits des Modernes. Une 
multitude d erreurs , parmi quelques 
vérités ^forment aujourd'hui cette 
théorie , en ce qui concerne les pro- 
portions des fons , c eft-à-dire , l'in- 
tonation des divers intervalles mu- 
ficaux; objet qu'on a prefque re- 
garde jufqua préfent comme arbi- 
traire y faute de connoître la vraie 
génération des fons , & le principe » 
fimple d'où découlent tous les in- 
tervalles muficaux (15). 

C'eft encore d'après leur faufïe 
théorie que les Modernes pré* 
tendent que de mi à, fa , par exem- 
ple, àcjîzuty de la zji- bémol , &c. 



(15) Ce principe a été développé dans le 
Mémoire fur la Mufique des Anciens. Il fuffic 
de lire dans cet Ouvrage la première note de 
\ ' Avertiffement , pag. i , pour avoir une idée, 
même complcttc , du principe dont nous par- 
Ions ici. 



Digitized byLn OOQ IC 



tqfr M # s î q u * f 
if y a Un demi-ton majeur , & <fti 
fî~bémùt '<xA Ji naturel* de jfo à^à- 
dièfê y 8tc. on demi-ton mineur. 
Cela eft faux eacore. Le dèmî-toit 
rteneur eft au contraire de la ïfi~ 
bémol , de mi kfa,dçfià ut,$tc. 
creft ce <jaé les Gçecs appekweiit 
/Âa/na i ôi de jî-4>émol à /?, 4c 
fa à fa- dièfi , &c. le demi * ton 
eft plus grand i c eft ce que les 
mêmes Grecs appeloient apotonuj 
ctëi demi - ton chromatique (ï 6). 

<i6) Le limma , ot demi ton diatonique, 
fe reneontre toujours entre deux degrés drat- 
rens , & forme ce qu'on appetfe une féconde 
mineure , comme fi ut , mi fii 9 $cc/ L*ajwr 
tome au' contraire , ou demi -ton chromatique , 
ne forme aucun degré » aucun ioocivaîle pro- 
prement dit y il fe rencontre entre un fbn quel- 
conque & &n ditfe «u 6m béma4 , contme éc 
la à la-diefe , de fiifi-bèmot % Sec. G'eft cc^ 
fiwrtc de derài-ton qui conftitue le genre <& 
Chromatique , ainû appelé à raifon de Tufâgc 
ou on y fait du demi-ton chromatique. 

Dans un Traité de Majlqut, dédié àMan; 
feigneur îe Duc <k Chartres, Paris 177*, ott 
f Auteur , en corrompant prefquc toutes les no- 
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Ces différentes erreurs font cc-r 
pendant ce qu'il y a de moins déra&t 



tioos musicales » pervertit encore le fens de là 
plupart des dénominations, les demi-tons , 
comme mifa t fi ut, &c. font préfentés par- 
tout comme des demi- tons chromatiques ; & 
ce cm il y a de plus dangereux dans cet ouvrage, 
ccft qoe l'Auteur s'exprime affez fouvent de 
manière à faire croire que Ces erreurs font 
celles de tout le monde. Il dit, par exemple, a 
k P a g c S * qu'on a pelle intervalle chromati* 
que le demi- ton fi ut. Nous devons avertir ici , 
••• qu'il cft faux que les demi-tons fi ut ou 
»*i fa foient des demi- tons chromatiques * y i«. 
qu'il eft encore plus faux que ces fortes de 
oemi-toas aient jamais été appelés chromati- 
9** » à compter depuis les Grecs t Auteur? de 
rmc dénomination ; 3 ". que c'eft prêter bien 
gratuitement une.abfurdité aux Muficiens , de 
<ta qu'ils appellent i&arvaitx çhrçmtùues 
ces forces de demi-tons. Les Muficiens lavent 
<pe tout ce qui forme un degré conjoint » un 
intervalle , ne peut porter le ticnn de chroma- 
tique, & que ce qui e(l véritablement chroma- 
tique ne forme ni degré , ni intervalle , le 
chromatique n'étant qu'un fon altér^ par un dièfe 
°u par un bémol. En effet , notre gamme dW % 
q*i contient les deux demi-tons mi fa &. fi ut 9 
n Marnais été regardée comme un chaat chro- 
nwtjquc. Nos Plain-chamftcs mêmes , qui fe 
ferrent fc r ^ gamme fut , & dont pref^ua 
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fonnable dans les principes des 
Modernes. Ils ajoutent à ces erreurs 



cous les chants font tirés de cette gamme , (ê- 
xoient bien furpris qu'on leur dît qo*ils chan- 
tent du chromatique , comme cela feroit (i les 
demi-tons mi fa Se fi ut éioicnt chromatiques. 
Les intonations chromatiques , telles que le 

{adage immédiat de R ï fi bémol , ou de fi- 
imolzu fi naturel , (ont trop au defîus de la 
portée des Plainchaniftes; aufli ne font-elles point 
employées dans le chant , (bit Grégorien , (bit 
Ambrofïen , pas même dans le Plain-chant le 
plus moderne. L'Eglifc a voulu renfermer fes 
chants dans le genre diatonique $ Se torique, 
(bit dans le Plain-chanr , foit dans la Mu'ique, 
on pafle de mi k fa ou de y? à ut, on monte 
alors diatoniquement* c*eft«à-dirc par degrés 
conjoints , Se non pas ckromatiquement , com ne 
l'enfeigne dans tout le cours -de fort Ouvrage 
l'Auteur du Traité dont nous parlons , d'après 
l'erreur où H eft que les degrés conjoints for- 
mant une féconde mineure, comme mi fa , fi 
ut > fa-diefe fol , Sec, font des demi-tons chro- 
matiques. Le demi-ton chromatique de mî, ou 
pour parler dans le fens des G~ecs , la nuance 
de/7i/(xp4*, color) eft mi- die ft ou mi- bémol > 
la nuance de fi , efïfi-dièfe ou fi binai % Sec. 
Si le clavecin confond la nuance avec le degré 
diatonique , le ia-dièfâ avec le fibémot, le mi* 
diefc avec le fa , Sec. ce n'eft pas une raifon 
4c changer les dénominations reçues dans la 
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diverfes abfurdités , que quelques 
Théoriciens & un grand nombre 
de Praticiens sobftinent à regarder 
encore aujourd'hui comme des 
principes. 

Mettre le demi- ton majçur où 
étoit le mineur , & celui-ci t à la 
place du majeur , c eft tranfpofer 
l'ordre des chofes. Mais cette tran£ 
pofirion , qui neft que la fuite d'au- 
tres erreurs qu on a embraflecs fans 
examen , n empêche pas, 1 °. qu'on 
ne regarde le demi-ton , auquel on 
donne le nom de majeur , comme 
effenriellemçnt différent de celui 
qu'on appelle mineur i ces déno- 
minations mêmes rapprennent à 
qui ne le fauroit pas} 2*. que dans 



MuStjue , il faut au contraire les conferver % 
puifquc le clavecin ne donnant aucune into- 
nation muficatc t tend déjà à tout confondre , 
comme on le verra bientôt à Poccafion 
rcs ioft rumens à touches donc nous devons 
parler. 
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l'enceinte d une oftave on ne recon- 
noifle , comme les Anciens , onze 
demi-tons diatoniques & dix chro- 
matiques , & en tout vingt-un demi- 
tons de lune ou l'autre efpece. 

Or, parmi les abfûrdkés dont 
nous voulons parler , la principale, 
& qui eft la fource dune infinité 
d'autres, confifte à n admettre en 
tout que douze demi -tons dans 
retendue de l'o&ive , non en fe 
contentant de prendre douze demi- 
tons déterminés, parmi les vingt-ua 
dont nous venons de parler, mais 
à les dénaturer chacun en particu- 
lier , en diminuant de quelque 
chofe celui qu'on appelle majeur y & 
agrândiiTant à proportion teîui qu'on 
appelle mineur, en forte qu'un feul 
fon intermédiaire , & par conféquentr 
faux, puifle remplacer les deuxfons 
juftes qu on Eût difparoître , & for- 
mer ainfi un fyftême de douze demi- 
tons neutres , indéterminés & f^ns 
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cara&eres , au lieu des onze dia- 
toniques ou limma , & des dix 
chromatiques ou apotome que veut 
la Mufique. 

Il faut avouer que cette abfurdité 
-eft un refte des fiecles de barbarie , 
& qu elle a pris naiflance dans des 
temps où les principes de Mufique 
n etoient point z&z connus. Mais 
ce qui furprendra fans doute nos 
neveux, c eft que dans ce fiecle de 
lumières où toutes les Sciences , & 
Ja Mufique même, ont fait de fi 
grands progrès , cette abfiirdité foit 
encore dans toute fa vigueur au 
milieu de nous. Les divers inftru- 
mens à touches , dont nous nous 
fervons encore > qu'on rencontre 
par-tout , & qu'on renouvelle jour* 
nellement, ne préfentent que des 
demi-tons faftices i & , ce qui de- 
vrait nous furprendre nous-mêmes, 
c eft dans nos Temples que cette 
abfurdité expree encore plus fou 
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empire > elle y eft comme confâ- 
crée. L*orgue n'a également que 
des fons fa&ices & non muficaux. 
Douze demi-tons neutres y tiennent 
lieu des vingt-un demi-tons , foit 
majeurs , foit mineurs , dont nous 
avons parlé j & , ce qui eft une 
fuite de cette rédudion des demi- 
tons, aucun ton y aucune tierce, 
&C en général aucun intervalle neft 
entone fur cet inftrument , da- 
.près des principes quelconques , 
foie les nôtres , foit ceux des An- 
ciens (17). On a même remarqué, 

^ (17) Ce qu il y a de plus furprenant , ccft que 
l'orgue fubfiftc dans cec étac d'imperfe&ioa 
dans les Eglifcs Cathédrales & Collégiales , ou 
il y a toajours un Grand- Chantre , un Pré- 
centeur ou Préchantre ( Prdcentor ) , un Ca- 
pifcol'( CaputSckoL) ou Ecolâtre (Chef de 
l'Ecole du chant) , & tous Maîtres, comme 
on voit , ou devant l'être , en matière de chant , . 
d'intonations juftes , du moins félon nos prin- 
cipes 5 fans compter les Eglifes ou il y a ce 
quon appelle un Maître de Mufique , & ce 
qu'on appelle des Muficiens , qui n'ignorent ccr- 
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& c eft un homme du monde qui 
fait cette remarque , que , malgré 
les dépenfes que font fouvent la 
plupart des Eglifes pour augmen- 
ter le bruit de l'orgue ou le nom- 
bre de fes jeux y il ne seft pas 
trouvé encore un Organifte qui 
ait demandé une augmentation 
de ions dans l'étendue d une oc- 
tave (i 8). 



tainement pas la différence que les premiers 
principes de la Mufique ont toujours mife 
entre un demi - ton majeur & un demi * ton 
Dùineur , &c , &c. 

Au refte , voici ce que dit Dom le Clerc, 
de la Congrégation de St. Maur, au fujer des 
Grands Chantres. 

e« Les plus illuftres Eglifcs de l'Orient 8c 
» de TOccidtnt ont établi un Chantre d'office » 
» & lui ont mis un bâton en main , pour 
» marquer qu'elles ne 1 ont pas eftimé moins 
» néceuaire à la conduite du chant , qu'eft le 
» Doyen ou l'Abbé au gouvernement du Cha- 
» pitre ou du Monaftcrc ce. La Science & la 
Pratique du Plain-ckant , volume in-quarto , 
Paris 1673, page ij$. 

( 18 ) Voyez ï'Effai fur la Mufique , Parit 
178© , tome 1 9% page 5445 ou l'Auteur ( M. 
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Pour mettre le Lç&eur en état 
de fe former une idée qui appro- 
che en quelque chofe du vrai , 
touchant les effets que pouvoir pro- 
duire, foit la Mufiqucdes Hébreux, 
foit celle de quelque autre ancien 
Peuple i nous allons lui préfenter 
ren raccourci les principes fonda- 
-mentaux fur lefquels font établies 
les intonations des divers inter- 
valles muficaux , c eft-à-dire y ces 
intonations légitimes , les feules 
que l'oreille puiflè adopter. Ces 
principeis , au refte , font ceux 



de la Borde ) en faifant cette remarque à Toc- 
calîon des défauts de lorgne & du clavecin, 
en donne la raifon fuivante* n«ce a. 

ce Si ces défauts , quoique très- considérables, 
w ne foivt pas fentis par tous ceux qui tem- 
» chent l'orgue , le clavecin, &c. ceft $ue U 
x> plupart fe font adonnés à ces fortes çTinf- 
»? trurnens avant de prendre des principes de 
n Mufiqne , & qu'enfuite lhabiuide de ces inf- 
*> t! urnens faux a éteint en eux , ou du mokjs 
wémoufTé en partie »^le fenciment. de l'oreille, 
u <}uant à l'intonation ». 

mêmes 
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mêmes qui ont été fuivis par tou- 
tes les anciennes Nations , les 
mêmes qu'on trouve chez les Chi- 
nois ( 1 9 ) 5 les mêmes que ceux 
que nous a donnés des le onzième 
fiecle le favant Bénédi&in Gui 
(ou Widone ) d'Arezzo , fur- 
nommé Crétin; dont nous nous 
vantons de fuivre le fyftême (10) -, 



(19) Mémoirt fur la Mujlque des Chinois , 
par M. Amiot, Paris 1780 , k fage 115 & 
fuivantes. Voyez ci-aj>rès les notes 28 & i$. 

(10) Nous ferons connoître à la fia de ce 
Traité ,Jes : principes d'inionation que nous 
a iaifles Gui d'Arrezo, dans Ton Microloguc; 
ils font les mêmes que ceux des Grecs. Tous 
lès tons y font égaux » & par conféquent les 
demi -tons fi ut Jmi fa , font, dans les princi- 
pes de Gui , des déminions mineurs , des lim- 
ma , êc non des demi- tons majeurs. Ce qu'il 
y a <f humiliant pour nos Théoriciens mo- 
dernes , c'eft que ce font-là les principes qnc 
cet Auteur avoir drefiés pour ce que nous 
appelons aujourd'hui le Plain-chant , 8c donc if 
f© fer voit pour les enfans de chœur : Poji- 
quant cœpi hoc argumentum pusris tradere ,- 
dit-il , dans le Prologue de fon Antiphonaire. 
DanslEpître dédicatoirc à Théodalde , Evéque 

G 
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tes mêmes enfin dont nom conve- 
nons r U que nous plaçons à la. tête 
d'autres principes contradi&oires 
que nous y avons ajoutés , & dont 
?eft formé ce Code abfurde d'in- 
tonations qui nous fcrt aujoui> 
d'hui de règle. Car il y a cette dif- 
férence entre les intonations des 
Anciens & celles que prefcrivent 
les principes des Modernes , que 
tous, les intervalles dufyftême rrm- 
fical des Anciens ,. émanent . d un 
V fcul principe , . d'une feule cpnfon- 

: ' '/ i ~" 

J'Arerxo , où il rend compte de fon tra- 
vail on voit encore qu» a en vue les jeunes 
cle c ^ou enfin* de chocur.de la Cathédrale 
ïe ce digne Prélat, au- «Se duquel on doit 
Jp^Wication delOuvrage de G«*^f*'«" 

li, - U fblum procurant quad &<xiefi* utiii- 

tltl YSSTBtSQVS *imrs*uT pakvmis. 

S «ÉpîtredWiear^re^KH^&d^Baro. 



\OXl> 
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nance donnée , fervant de modèle 
pour toutes les eonfonnances ulté- 
rieures , dont l'aflemblage confti- 
tue ce fyftême j au lieu que parmi 
les divers intervalles qui forment 
notre fyftême , les uns font con- 
formes au principe des Anciens, 
tandis que d'autres font le réfultat 
de considérations particulières , ab- 
solument étrangères à ce que les 
Anciens appeloient l'harmonie , 
contraires même aux loix de cette 
harmonie , & aux principe* fonda- 
mentaux que les Modernes avouent, 
& qu'ils placent, comme nous l'a- 
vons dit , à la tête de leurs règles 
d'intonation. 

~ On voit par-là , que pour juger 
fainement d'une Muf iqua différente 
de la nôtre , fur-tout d'une Mufî- 
que qui ne confiftoit que dans la 
fimple mélodie , dans la fucceflîon 
fie la jufte intonation des fons , il 
faut non feulement n'avoir point 

Gi 
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éjtudié ce qui forme notre Code 
mufical , relativement .aux into* 
nations , mais qu'il ne faut pas 
ifiême avoir corrompu fon orga? 
ne, foit d'après les règles de ce 
Code , foit d'après les inftrumens 
à tguchics , dont les imjonarions 
font encore plus faufles que celles 
que prefcrit ce Code. 

£, yiIL Principes fondamentaux 
d'intonation, 

La quinte eft reconnue généra? 
lement pour être dans le rapport 
4e 2 à 3 , & la quarte dans cer 
Jui de 3 a 4 ( 1 1 ), 



(ii) Noos prenons ici les nombres relative* 
ment aux vibrations que forme an corps far 
nore dans fa refonnaoce , cette méthode étant 
celle des Modernes , ic la plus généralement em- 
ployée aujourd'hui. Mais les Anciens appliquoiem 
les mêmes nombres aux longueurs , foit des 
cordes ; des tuyaux , &c. Ces deux méthodes 
représentent toujours les mêmes intervalles, mais 
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Le premier rapport eft comme 
d'un tout , auquel on ajoute fe 
moitié , pour avoir la quinte , puis- 
que, dans le rapport 2:3, le nom- 
bre 3 contient z ÔC fa moitié de 
plus. Le fécond rapport , celui de 
la quarte > eft comme d'un tout 
auquel on ajoute fon tiers, comme 
dans 5 : 4 > où le nombre 4 con- 
tient 3 & fon tiers de plus. 
■ ■ 1 1 1 - il * 

en fens contraire *ï celle des vibrations exprime 
des intervalles en montant, & celle des longueurs, 
des intervalles en defeendant, lorfquc les nom- 
bres font écrits dans le même fens. Ainfl les 
nombres 1 : 3 représentent une quinte en mon* 
rant, félon les vibrations , comme ut fol, &c. & 
une quinte en defeendanr , félon les longueurs , 
comme ut fa ou fol ut > &c. II en eft de même 
des nombres 3:4, qui repréfentent une quarte 
en montant, félon les vibrations , comme fol 
ut-y Se une quarte en defeendant , félonies lon- 
gueurs, comme fol rè ou ut fol > &c. Lorf- 
qu'on fe fert de- la méthode des Anciens pour 
Ja rapporter à des intervalles en montant, il 
faut alors prendre les* nombres dans un fens 
contraire, & lire , ou fuppofer, y. 2 , au ftu 
de i : 3 , pour la quinte ; 4 : 5 , au lieu de 
5:4, pour la quarte , & ainfi des autres 
•ombres. 

G 3 
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Ainfi les nombres 4 & 6 , 6 Se 
9 y Sec. repréfenteront des quintes y 
puifque 6 contient 4 & fa moi- 
tié de plus , & que 9 contient 6 
& fa moitié de plus. De même les 
nombres 6 & 8 -, 9 & 11 , Sec. 
repréfenteront des quartes , puifque 
dans 6 : 8 , le fécond nombre 
contient le premier & fon tiers de 
plus , & que dans 9 : 11, le fé- 
cond nombre contient 9 & foii 
tiers de plus , qui eft 3. 

Si Ton veut à préfent trouver 
dans quel rapport doit être l'in- 
tervalle appelle ton, qum eft, comme 
nous l'avons dit , que l'excès de la 
quinte fur la quarte ; il n'y a qu'à 
former fucceffivement la quarte Jbl 
ut ^ par exemple, & la quinte jbl 
re. Si le fon jbl eft 6 , fa quarte 
ut fera 8 , & fa quinte re fera 9 , 
félon les définitions que nous ve- 
nons de donner. On aura donc 
entre ut 8 , & re 9 , le rapport du 
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ton , exprimé par les nombres 8;: 
9. Ceft-là en en effet le râpporj: 
que les Grecs ont fixé au ton, ,& 
qu'ils ont appelle epojgdoos y c'eft- 
à-dire 5 Jur-huitieme , ou , fi Ton v 
veut , le tcut & fon huitième de 
plus (zi ). Àinfi les nombres 16 : 
18, les nombres 31 : 36 )t &c 
repréfentent des tons , paiique lç 

(ix) C'eft dans ce fctrt qu'ils ont nommé 
le rapport de la quarte épitriu , c'eft-à-dire j 
U tout & fon tiers en fus. Quant au rapport 
delà quinte , ils le nommoicnt htmiolios , c'eft- 
à-dire, fe foi** & famttitii en, fus. Les Latins, 
qei n*onr rien fu, que par les Grecs , nom- 
ment te rapport de fa quinte feffAiattera , 
(en fous~entendaftt proportions celui de Isl 
quarte , fefquitertia , & celui du ton fefquioc- 
tava. Ces mots fe font confervés dans le Frarl- 
çois s ceux de nos Auteurs qui srairem de 
proportions des fons , difent quelquefois fel- 
quialtere , fefquicicrce , (efquiodave. Si ces 
termes , qui , comme on voit } font de ivraies 
définitions , ne font pas trop connus aujour- 
d'hui , c'eft que la chofe qu'ils définiffent ne 
l'eft pas. On difpute beaucoup fur la Mufi- 
que , on écrit de tous côtés fur la Mufique { 
lifez ou écoutez , vous trouverez que bien 
peu de perfonnes ont •étudié la Mufique*. 

G 4 
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Second de chaque couplé des nom- 
bres n excède le premier que d'une 
huitième partie. 

A 1 égard de loélave , elle eft 
dans le rapport de i à 2 , c efl- 
à-dire, comme d'un tout ajouté 
à lui-même * & ce rapport s'appelle 
double. Àinli les nombres 2 : 4 
ou 3 : 6 y 4 : 8 ou 6 : 12 , &a 
repréfentent des o&aves (23). 

Ce font-là les premiers élémens 
de Fintonation , tels qu'on les 
retrouve chez tous les anciens Peu- 
ples , foit que ces élémens vien- 
nent dune fource commune, (oh 
que les diverfes expériences que 
chaque nation en particulier a pu 
faire fur cet objet >aient conduit aux 



(13) Le plus petit des deux nombres , ainfi 
oue dans let proportions précédentes , repré- 
tente le (on grave., félon la méthode des 
vibrations , & le plus grand nombre le Ton 

ai 8 u - ,. , . 

Voyez ce que nous avons du a la noce xi % 

au fujet des longueurs. 
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mêmes réfultacs. Les Pythagoriciens, 
repréfentoient cespiemiers élémens, 
par les quatre nombres i , i , 3 , 
4 ; c'eft ce qu'ils appeloient le 
Jacré quaternaire (14). Il contient 
en effet toute la théorie du fyf- 
teme mufical y on a , de 1 à 1 y 
la forme de l'o&ave ; de 2 à 5 , 
celle de la quinte , & de 3 à 4 , 
celle de la quarte. Les proportions 
qui concernent les autres interval- 
les > tels que les tierces, les fixtes, 
les demi-tons > &c ne font quune 
dédu&ion, & comme une fuite 
nécelïàire de ces premiers élémens. 
Mais il y à un principe plus {im- 
pie encore y favoir, que d'une feule 
quinte ou d'une feule quarte don- 
née , découle tout le fyftême mu- 
fical. En effet , on trouve , par 

(14) Voyez le mémoire fur la Miifiquc des 
Anciens, article YH » page 37 , fur le facré 
quaternaire. 

• G 5 
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l'analyfe , que les divers fons donc 
un fyftême de Mufique eft corn- 
pofé > ne font que des o&aves d'une 
ferie plus ou moihs prolongée de 
lune >ou 1 autre de ces deux con- 
fonnances-, & ceft <xz affemblage 
de confonnarices que les Anciens 
appeloient l'harmonie (15). 

On a vu ci - devant , que le 
ton n etoit autre chofe que le pro- 
duit de deux, quintes ou de deux 
quartes, dont les extrêmes font 
rapprochés au moyen de Todave y 
il en eft de même de tout autre 
intervalle > qui n eft que le rap- 
prochement de deux fons , pris 
dans une fuite de quintes ou de 
quartes. Ce qu'on appelle une tierce 
majeure > n eft que le produit d un 

(xj) Le développement de ce principe Se 
fon application aux divers fyftémcs connus à*es 
Anciens, font la matière du Mémoire auquel 
nous venons de renvoyer. On peur y voir , à 
la page 14, le tableau des différées fyftême* 
formes de ce principe. 
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certain nombre de ces mêmes con- 
ïbnnances , donc les extrêmes font 
rapprochés par des o&avcs. La 
fuite de quintes ut fol re la mi y 
par exemple > donne la tierce ut 
mi , en rapprochant Yut du mi , de 
deux o&aves (%6). 



(16) On peut encore concevoir la tierce ma- 
jeure , comme l'agrégation de deux ton , puif- 
qu'en effet cet intervalle" a été appelé ditoft 
par nos Maîtres les Grecs. Or fi dans la tierce 
ut mi , le premier ton -ut rt-*£t -le -produit 
des quintes ut fol re , le fécond ton re mi 
ne pourra être également que le produit dés 
quinte* rt la mi , 5c il y aura même pro- 
portion , même rapport dut in, que oe rt 
a fltï, à moins que » conformément à la do&ri* 
ne des modernes , qui admettent, déni forte* 
de tons, l'authentique Se celui qui «fi jnoin* 
dre » on ne veuille fe pet fisader que de deua. 
pouces « pris fur un même pied \ le premier 
pouc^ doit être cempofé d' une certaine .quantité 
de lignes, & le fécond en avoir moins. Ou, 
voit par -là quel jugement il cft poâififte de 
-porter {br la* Manque des Anciens avec de pa- 
reilles idées touchant les intervalles , 8c en 
particulier fur le ton , intervalle û fréquent est 
MuGque , qu'on en a formé le mot entonner # > 
Il faut donc penfer une fois que les Ancien» 

G 6 
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. Par le même principe , on trou- 
vera dans la fuite des quintes ^a 
ut fol re y la fixte majeure^ re/ 
ou la tierce mineure re fa, en rap- 
prochant mutuellement ces deux 
ions par des o&aves. Si l'on pror 
longe cette même iuite de quintes y 
comme fa ut fol re la mi , on 
aura entre les extrêmes , rappro- 
chés par des o&aves , la feptieme 
majeure fa mi , ou le demi-ton 



dans leurs chants entonnoient par leurs tons , 
& non par les nôtres. Sans compter que la 
Mutlaue , Ont qu'on la reftreigne à la ample 
mélodie , foie qu'on la confidere fous l'idée 
d'harmonie , n'eft jamais , en général ' 9 que la 
feience des fans , c'eft-à-dire , la feience des 
intervalles ; car on Ton feu) & toujours le 
même , ne fait pas de la Mufique. La mélo- 
die, c'eft-à dire le; chant, n'eft autre chofe 
qu'une fucceflîon $ intervalles ; ce qu'on nomme 
accord y en harmonie, n'eft qu'un grouppe de d» 
vers intervalles entendus fimultanéemcnt. Donc 
des idées abfurdes fur la forme des intervalles 
ne peuvent produire que des jugemens abfur- 
des lorsqu'il s'agit de lafckncc des fens* 
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mi fa y appelé demi-ton (diatoni- 
que , à caufe qu'il fe rencontre tou- 
jours entre deux degrés différens 
( voyez note 1 6 ). 

Veut-on avoir l'autre forte de 
demi-ton, celui qui ne parcourt au- 
cun degré , aucun intervalle , & 
que les Grecs ont nommé chro- 
matique ? La fuite de quintes fa 
ut fol re la mi Ji fa-diejfe y don- 
nera entre les extrêmes , rappro- 
chés par des o&aves , le demi-ton 
chromatique , fa, fa-diefft (27). 

Si Ton afligne à chaque quinte 
de cette dernière fuite fa valeur 
numérique , on fe convaincra que 
le demi - ton mi fa eft moindre 
que le demi-ton fa >fa-dieffe > con- 



(17) Le demi-ton chromatique fi, fi-èémot, 
eft donné par «ne fuite de quartes en mon- 
tant» ou de quintes en defeendant , comme 
fi mi ta refol ut fa fi-èé-mol. En rapprochant 
les deux fons extrêmes , on a le demi-ton chr©~ 
matiqucjî, fi-bémaL 
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tre l'opinion des modernes , qui 
fixent au demi-ton mi fa une in- 
tonation plus intenfe qu au demi- 
ton fa , fa-diejjè , appelant le pre- 
mier , demi-tôn majeur , & ce der- 
nier , demi-ton mineur ; renverse- 
ment d'idées qui neft qu'une fuite 
néceflàire , un réfûltat des propor* 
rions fà&ices qu'ils aiment mieux 
adopter aveuglément, que de con- 
folter leur organe, qui leur ap- 
prendroit la même chofe que ce 
que démontre le principe que nous 
développons ici. 

On voit donc par ce principe, 
que les divers intervalles muficaux, 
tant ceux fur lefqUels nous avons 
donne des exemples , que ceux 
dont nous ne faifons pas meaition, 
mais qui fe déduifent aifément du 
même principe, ne font-autre chofe 
dans leur origine , & félon la ma- 
nière dont ils font formés , que la 
quinte ou la quarte d'un autre fon, 



Digitized by VjOCKMC 



des Hébreux. 159 
qui eft lui-même ou la quinte ou 
la quarte d'un autre , jufqu a un 
premier fon donné , d ou décou- v 
lent fucceflîvement tous les autres, 
de même que dans les nombres, 
funité eft la fource de tous les aur 
très nombres. C'eft-là proprement, 
comme nous l'avons dit plus haut, 
ce que les Anciens appeloient l'har- 
monie , & l'on conçoit que la , 
moindre altération dans quelqu'un 
des fons qui compofent cette fuite 
de confonnances , détruit toute 
harmonie, non feulement entre ce 
fon & ceux qui le précédent , mais 
encore entre ceux-ci & ceux qui 
le fùivent. En un mot , tout 
fyftême de Mûfique où l'on ne 
yeiit admettre que des fons juftes, 
n eft originairement & dans fa for- 
mation primitive , qu un aflèmblage 
d'un certain nombre de quintes otr 
de quartes , dont les diverfes tranf- 
pofitions à des o&aves plus graves 
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ou plus aiguës r fournirent tous les 

intervalles muficaux. 

Cette combinaifon eft fimple, 
comme on voit ; aufli remonte-t-elle . 
à des fiecles très -reculés , foit chez 
les Egyptiens , foit chez les Chi- 
nois y ceux-ci ayant pu fe faire eux- 
mêmes ce principe, ou l'avoir tiré 
de la même fource que les Egyp- 
tiens. M. Amiot, Mifïionnaire à 
Péking , dans l'excellent Mémoire 
qu'il vient dé donner fur la Mufi- 
que des Chinois (28), retrouve 
cette théorie fous l'Empereur 
Hoang-ty , dont la foixante-unîeme 



(2.8) Cet Ouvrage de M. Amiot, qui fait 
partie du fixieme volume des Mémoires con- 
cernant les Chinois , fe débite féparement chez 
Nyon l'aîné, à Paris, fous ce titre : , Mé- 
moire fur la Mufique des Chinois , tant anciens 
que modernes , 1780* Nous citerons indiffé- 
remment le Mémoire particulier , ou Je faicme 
volume de la collection des Mémoires , les 
pages font les mêmes dans l'une ou l'autre 
édition. * 
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année du règne , dit ce (avant Mi£ 
fionnaire , répond à Tan 1637 
avant l'Ere Chrétienne (19). 

Nous allons faire connoître la 
méthode , très-fimple encore , fous 
laquelle les Anciens repréfentoient 
ce principe. Mais nous croyons de- 
voir expofer auparavant les diffi- 
cultés qui ont pu les mener à la 
iîmplicité de cette méthode , d'au- 
tant que cette expofirion doit con- 
duire à une plus parfaite intelli- 
gence de la méthode même. 

On a vu ci-devant que la pro- 



(19) Mémoire fur la NJdfioue des Chinois, 
pag.* 77, & pag. ij , 30,^71. D'après cette 
date, M. Àmiot revendique pour les Chinois, 
tout ce que M. l'Abbé J-louffier avoit attribué , 
dans Ton Mémoire , aux Egyptiens ou à tout 
autre peuple plus ancien que les Chinois. Ne- 
tte favant Millionnaire foutient , cF après les 
morumens Chinois , pag. 7 , 8 & fuivames de 
' fon Difcours Préliminaire , & dans fa Conclu- 
fion , pag. 171 , que les Chinois font Auteurs 
de leur fyftême , & que c*cft d'eux que les 
autres Nations ont emprunté les leur*. Maïs 
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portion de la quinte eft comme 
de 2 à 3. Suppofons que ces nom- 



dans une lettre qu'il écrit à M- l'Abbé. Rouf- 
fier, en réponfc à des obfervations que cet 
Auteur lui avoit adrefTées à la fia de 1777* 
d'après la leclure de fou Mémoire fur la Mufî- 
tjiie des Chinois , avant qu'il fôt imprimé , 
M. 'Amiot fembl; Te rapprocher de l'opinion 
que les Principes de la Mufique font dus a 
un peuple plus ancien que les Chinois* Cette 
lettre de M. Amiot ê arrivé depuis peu» nous 
a été communiquée par M. l'Abbé RoufGcr, 
avec la liberté d'en faire ufage $ nous nots 
cmprefïbns de rapporter ici mot pour mot cf 
que dit M. Amiot au fujet de cette opinion. 

Après quelques réflexions fur la manière 
dont M. l'Abbé R. avoir prouvé dans Ton Mé- 
moire que la feience des fous étojt mieux 
eonnue des anciens , qu'elle ne l'eft de nos 
jours : « Il s'en faut bien en effet , dit M. 
>> Amiot , que nous f yons auffi folidement 
» inltruits qu'on Técoit du temps de Pythagorc, 
» & Pythagore lui-même I'étok peut-être beau- 
»a coup moins que ne Ta voient été les Chinois , 
»tes Egyptiens, ou cet autre peuple plus an» 
» cieii encore que ces derniers. 

» Par cet autre peuple plus ancien , ajoute M. 
» Amiot , ne voudriez-vous pas défigner celui 
99 à qui Jubal , fils du premier Lamech , en- 
» fei^na la feience de la Mufîquc , 8c Y an de 
»• l'exécuter au moyen des inftrumcns de fon 
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brcs repréfentent la quinte fa ut, 
le fa> fclqn les vibrations, étant 



» invemio» î À ce compte » les Chinois ne fe- 
»r©ient que les confervareurs du dépôt prê- 
ta deux que Noé ou Tes petits - fils leur ont 
» tr an frais peu de ficelés après le déluge. Quel 
•a inconvénient y auroit-il à dire , que la pro- 
*> grefflon triple (*) , ce principe fi fimple , £ 
>» lumineux le fi fécond , quand on fait l'ap- 
* pfiquer à propos , étoit connu dans l'Arche 1 
•» Que Noe & Tes enfant , qui en avoient ap- 
is pris lufage de leurs ancêtres , l'enfeignerent 
» a leurs dekendans ? Si cela étoit , les Chi- 
»ueis auroienx au moins le mérite de n'en 
«avoir pas perdu le fouvenir ; au lieu que les 
*> peuples modernes d'Europe ont tout em- 
» brouillé , tout obfcurci. Il faut efpérer qu'ils 
** revicndrcr.t cran de leurs erreurs. Encore un 
» Mémoire de votre part , auffi fort en preu- 
»> ycs & auffi lumineux que celui que vous 
» avez déjà donné , achèvera de les convertir. 
» S'ils ne le convertirent pas , on peut décider 
» hardiment qu'ils font inconvertibles ». 

Peut-on rendre un plus grand hommage aux 
talcns fupérieurs de M. l'abbé Rouflïer ? M, 
de la Borde , dans fon Ejfai fur la Mufique , 
tom. IlLpag. 6j9 , parle avec non moins 



(*) On ta voir bien tek ce que c*eft que cette pro- 
grejfton. C'eit le principe même dont nous parlons 
dans le texte , reptéfente par des nWibrej. 



Digitized byVJ OOQ IC 



r$4 ftf u $ i ç ë 

exprime par i , & Fut par j j & 
nous voulons avoir la quinte de cet 
itf 3 , il faut , d'après les explica- 
tions que nous avons données, 
ajouter au nombre 3 fa moitié, 
pour avoir Fexpreflron numérique 
de fol , quinte d'ut ; or la moitié 
de 3 étant 1 i ; nous aurons pour 
fol le nombre ,4 & h Si Ton vou- 
loit avoir la quinte de 4 & f> il 
faudrait, par la même raifon > ajou- 
ter à cette valeur il, moitié de 
4 i y ce qui donnera le nombre 6 |, 
pour exprimer re, quinte àtfol 
On voit par-là, qu'en prolongeant 
davantage cette fuite de quintes, 



(Tenthoufîafme de notre Théorien. « M, l'Abbé 
w Roufficr a prouvé, dit il , jufqu'à l'évidence, 
» que tous ceux qui ont écrit fur la Mu G que 
«avant lui, n'ont établi que de faux priuci- 
» pes , parce qu'ils n'ont pas connu le feul veri- 
. t> table , fuhlime par fa (implicite , & fatisfai» 
» (ànt à tous les égards ». L'on ne peut qu'ê- 
tre charmé de voir la Chine Ce réunir ainfi à 
l'Europe , peur célébrer un Savant qui ett auiïi 
modefte qi*c profond» 
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on fe jette de plus en plus dans 
l'embarras des fra&ions, & il en 
feroit de même d'une fuite de 
quartes. 

Pour éviter ces fra&ions , les 
Anciens, au lieu de repréfenter 
une fuite de quintes ou une fuite 
de quartes fous leur propre for* 
me , ont choifi lerapport de i à $ , 
qui exprime l'intervalle de dou- 
zième. Or cet intervalle n ? étant au- 
tre chofe qu'une quintCj, çrçtendue 
à une o&ave plus haut ou plus 
bas, la proportion de i à 3, ceft* 
à-dire , d'un tout àfon triple , leur 
3. fçrvi à former une fuite de dou» 
âemes pour .repréfenter ainfi, fans 
tomber dans l'inconvénient des 
nombres rompus , jfoit une fuite 
de quintes , foit une fuite de quar* 
tesj car ces deux intervalles font 
mutuellement fynonymes. 

Une férié* de termes dans la 
proportion 4e ? £3, e'eft-à-dire , 
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en proportion triple ; eft ce qu on 
a appelle progreffion triple, comme 
i , 3 , 9 , 27 , &c. , où Ton voie 
en effet que chaque nombre eft 
toujours le triple de celui qui le 
précède. 

Quoique ces nombres répon- 
dent réellement à des intervalles 
de douzième ? rien n empêche que 
dans la pratique on ne regarde 
ces douzièmes ccynme des quin- 
tes , puifque la douzième , comme 
nous Pavons fait remarquer, npft 
autre chofe qu'une quinte trans- 
portée à une o&ave plus haut ou 
plus bas. Ainfî nous appellerons 
indifféremment quintes ou douziè- 
mes, les confonnances repréfentées 
par la progreffion triple. 

Les Chinois appliquent indiffé- 
remment à cette progreffion, des 
quintes. en montant, pour repre- 
fenter leur fyftême , quoiqu'il foit 
jplus que vràîfcmblable que , dès 
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rinftiturion , la progreffion triple a 
répondu exclufivement chez eux 
à des quintes en delcendant (30). 
Mais pour ce qui eft du fyftême 
des Égyptiens &: des divers fyf- 
têmes des Grecs , ils ne font tous 
qu'une dédu&on de quintes prifes 
en descendant (31), 



($6) Voyez le Mémoire fur la Mufîquedcs 
Chinois > première obfcrvacion, pag. 185. 

(31) Voyez dans le Mémoire fur la Mufî- 
que des Anciens , le tableau de la pag. 14 • &C 
la planche # pag. 71. 



xxxxxxxx 
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§. I X. ProgreJJion triple de fept 
termes 7 d'où fe tirent Us fept 
fons dufyjléme diatonique. 

+» &> c» . i» «» /• §• 

i. 5. ?. 17. 81. 145. 7 i 9 . 

'Selon les ? „. . r . r 

longueurs. \ Sl ' ""> U > *• & ' ut * *• 

Selon les 7 _, /. , / ' « 

Ttferarions. $****** fil, rt t U. mt s fi. 

Le fyftêmc des Grecs ( nous ne 
parlons ici que du grand jyjlémc), 
tel qu'on le trouve dans^ la. Collec- 
tion de Meibomius , antlquœ Mu- 
Jîcce Auclores Jeptem , page 3 1 z 
des notes fur Ariftidc , porte les 
nombres fuivans , à commencer 
par la corde dite hypate hypatôn, 
& qui répond à notxcji. 

SI?!. 777^ 6fli. il 44. |S|i. IX84. 4I08- 
Si, ut, rt, mi, fa, fol, la. 

Or, \cji % exprimé par 8ipz # 
eft la treizième o&ave àxxji i,ouû 

de 
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de la progreflion ci-deflùs, premier 
rang de notes. Uut qui fuie, ex- 
primé par 7776 , eft la cinquième 
o&ave àeïul 243, quf\ de notre pro- 
greflion , même rang de notes. Le 
re 6911, eft la huitième odave de 
notre mi 3 , ou b j le fà 5 8 3 z , eft la 
troifieme oarave.de notre Ja 719,0x1 
h y le fol 5 1 84 , eft la fixieme oc- 
tave de notre/0/8 1 , ou e\ enfin le la 
4<So8 , eft la neuvième o&ave de 
notre la 9 5 ouc. On peut voir, pour 
ces différentes o&aves , les Tables 
qui fe trouvent à la fin du Mé- 
moire fur la Mufique des Anciens > 
pag. 243 & fuivantes. 

Dans la même colle&ion de, 
Meibomius > notes fur Gaudence , 
pag. 3 9, on trouve differens nombres 
qui répondent aux mêmes cordes du 
fyftême des Grecs , repréfenté dans 
deux diagrammes ou échelles diato- 
niques. Dans le 1 cr . diagramme , les 
nombres font le réfultat de notre 

H 
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progreffion triple , appliquée à des 
quintes en defcendant ; dans le 
fécond, les nombres fuppofent la 
progreffion triple , appliquée à des 
quintes en montant. La corde hypate* 
hypatôn ,ou fi, porte , dans l'un , le 
nombre 2048 ; c'eft la onzième 
odave du jf? 1 de notre fuite; & 
là même corde , dans l'autre dia- 
gramme , a pour nombre 72 9*, ter- 
me radical , qui dans notre férié 
répond au dernier fon, au^î du 
fécond rang de notes. 

On voit a ailleurs , dans ces deux 
diagrammes, tous les tons dans 
le rapport de 8 à 9 , comme ceîa 
eft marqué en particulier entre les 
divers nombres qui forment ce ton; 
car les Grecs qui avoient des prin- 
cipes , n'en admectoient pas d'au- 
tre , & notre progreffion triple 
prouve qull ne peut y avoir dautre 
ton dans la Mufique que celui donc 
le rapport eft de 8 à 9. 
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Le fyftême des Chinois neft 
également qu'une dédu&ion de la 
progreffion triple. Leurs cinq tons , 
ou fons principaux , confidérés dans 
tordre de leur générarion , répon- 
dent aux cinq premiers termes 1 , 
3 > 9 y 17 y 81 , de cette progref- 
fion , appliquée à des quintes en 
montant 3 fa ut fol re la ; ou lorf- 
que ces cinq tons font préfentés 
dans un ordre de gamme, comme 
fa fol la ut re, ils font exprimés 
par les nombres 81 ,72 , 64, 54, 
48 , qui répondent à la même pro- 
greffion triple, mais appliquée à 
aes quintes endefcendant> comme 
la rejol ut fa ; le nombre 64 étant 
U fixieme oâave de ï; le nom- 
bre 48 , la quatrième o&ave de 
3 } le nombre 72 , la troifieme 
o&ave de 9 } le nombre 54 , Foc- 
tave de 27 , & le nombre 8 1 étant 
radical : ce qui ramené toujours 
à la férié des nombres radicaux 

H % 
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1V3 > 9\ *7t 8r, à laquelle ré- 
ppndent indifféremment', félon les 
principes Chinois , ou des quintes 
en montant., ou des quintes en des- 
cendant ( 3 z). Quant aux fons mi 8ç 
fi qui doivent fuivre ou précéder 
ces quintes ,. les Chinois moder- 
nes en ont corrompu la propor-r 
non pouç des raifons aflez étran- 
gères à la Mufique , & à peu près 
lçs mêmes que celles de nos Fac- 
teurs d'inftrumens à couches. Mais 
les principes authentiques , ceux de 
leurs anciens , font toujours con-> 
fervés religieufement chez eux , 8ç 
dans plufîeurs <le leurs Livres > ils 
pourront s'y mettre quand ils vou-» 
dront les étuçiier (33). 



(ji) Voyez dans le Mémoire fur la Mufîquç 
des Chinois, les planches i Se 14, Se leurs 
explications, pag. nj, 13 j. 

(3 3) Vore?: dans l'Ouvrage cité à la précé-* 
dente note la féconde obfervation , pag. 190, 
& les divers textes rapportés aux pages 107 , 
%i$. Ces textes fufiroiçnt aux Chinois pour np 
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À legard des Egyptiens * il ne 
refte depuis long-temps aucun mo- 
nument particulier de leur fyftêftifc 
diatonique j mais nous pofledons 
dans toute fon intégrité , quofc- 
qu avec une légère inverfion > le 
principe fondamental fur lequel ce 
fyftême a été établi , & d'après le- 
quel il eft aifé de le recompofer. 
Ce principe fondamental eft en- 
core aujourd'hui entre les mains , 
pour ainfi dire , de toutes les Na- 
tions Européennes , fans quelles 
lâchent trop ce quelles pof- 
fedctit. 

La femaine planétaire , connue 
feulement aujourd'hui comme une 
inftitution civile , fut établie par 
les Egy tiens, conjointement avec la 
divifion dir jour en 2,4 heures, pom: 
être la bafe des proportions mu- 



jamais perdre de vue les bons principes , s'ils 
y fàifoient attention. 



H 3 
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ficales (54). Les fept jours dont 
.elle eft compofée , prçfentent, dans 
Tordre qu'ils ont encre eux relari- 
vcment aux planètes, cette fuite 
de confbnnances qui conftituent 
le genre diatonique, & fixent à 
chacun -des degrés d'une gamme 
quelconque , fa jufte proportion , 
Ion intonation précife , fans qu'il 
foit au pouvoir dç l'homme de cor- 
rompre cette proportion , tant qu'il 
confèrvç la femaine & qu'il en con- 
noît l'ufage. On peut voir fur cet 
.objet le Me'moire fur la Mujzque 
des .Anciens , article r o , fe&ion 
2 , page 7 3 , ou VEJfaifur la Mu- 
Jîque, Paris , 1 780 , tome I , page 
19. Mais fi l'on veut plus de dé- 
tails fur cette madère, on les trou- 
vera dans la féconde partie de la 
Lettre de M. VAbbé Roujjîer à 



(34) Voyez Dion Cafliu5 » au trente- Sep- 
tième Livre 4e Ton Hiftoirc Romaine. 



Digitized by VjOCKMC 



des Hébreux. 175 
l'Auteur du Journal des Beaux- 
^u4rts & des Sciences , inférée 
dans ce Journal , mois de Décem- 
bre 1 770 , & dans la féconde Let- 
tre du même Auteur au même 
Journalifte, mois d'Août 1771 (^5). 
Nous ne donnerons ici qu'une idée 
foccin&e de cette inftitution mufî- 
caie i mais elle fuffirapour nous ret- 
racer la fublime fimplicité des prin- 
Î:ipes des Egyptiens , chez lefquels 
es anciens Grecs avoient puifé 
les leurs. 

Les fbns du fyftême diatonique 
àcs Grecs j favoir , fi ut re mi fa 
Jb^ la y correfpondoient à Tordre 
des Planètes ; Saturne , Jupiter , 
Mars , le So 1 eil , Vénus , Mercure, 
la Liihe. Ceft encore là un refte 
des inftiturions mufîcales des Egyp- 

(35) Ces lettres ont été imprimées à part. 
On en trouve encore des exemplaires chez 
Deflain, junior , quai des Auguftins , & cher 
Jogan , quai du Louvre , à Paris. 

H 4 
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riens , dont on trouve des traces , 
mais fort défigurées chez les Au- 
teurs dida&iques Grecs. 

En arrangeant ces fons de ma-, 
niere qu'ils forment une fuite de 
quintes en defeendant /ou , ce qui 
eft la même chofe y de quartes 
en montant , à commencer par 
fi , qui eft en effet la première 
corde du fyftême des Grecs ( 36), 



(3 6) Si Ton commençoit par tout autre fon , 
Ton n'auroic plus une fuite non interrompue 
de confonnances. I-es fons faBcfine peu- 
vent former entre eux , ni une quarte , ni un« 
quinte » de quelque manière qu'on les difpo/ê ', 
il faut donc que ces deux fous foient placés , 
l'un au commencement , l'autre à la fin delà 
férié des confonnances qui doivent former la 
femaine , pour qu'ils ne fe trouvent pas en 
difeordanec dans le cours de cette férié. Si l'on 
commençoit par mi , en cette manière : mi la 
rc fol ut fa fi 9 on auroit àzfazfi, ce, que 
les M un* riens appellent un triton , c'eft-à-dire 
une quarte fuperflue. Ce fera la même ebofe 
fi l'on commence par toute autre note que fi > 
on trouve toujours ce même triton , cette même 
quarte fuperflue , fa fi 5 Se i! faut , ftlon Ja 
proportion de Dion Catfi us (harmonium cdra 
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Vous aure:z la femaine planétaire 
telle qirelle fut établie par les Egyp- 
tiens, c'eft-à-dire , dont le jour 
initial répondoit à Saturne, en 
cette manière : 

Saturne \ le SôL la Luné, Mars, Mercur. Jupit. Vénus* 

Samedi , Dinj. Lundi , Mardi , Mercr. Jeudi , Vcndr. 

Si , m* , la y rt , fil t Ut , fa. 

Ce font - là, comme on voit; 
les confonnances que donne la 
progrefiïon triple mais repréfen- 
tées ici avec beaucoup de fa- 
geflfe par les Egyptiens > fous 
la forme de quartes , images 
de la quinte, ceft-à-dire., fous 
une forme plus rapprochée de la 
pratique > & par conféquent plus à 
la portée de tout le monde. Ceft 
en effet fous l'idée de quartes que 



qun Diatejfaron vocatur ) , que la femarac 

• forme une fuite de quartes juftes, Voyea le 

paflage de cet Auteur à la note fuivaate. » 

h 5 
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Dion Caffius nous a fait connoî- 
trc cet ordre des jours de la fe- 
maine. Il nous apprend, dans fon 
Hiftoire Romaine y qu'en arran- 
geant les Planètes félon cette con- 
tonnance qu'on appelle quarte y ceft- 
à-dire > de quatre en quatre Pla- 
nètes , en commençant par Satur- 
ne on aura les jours de la femai- 

nc (37). 

On ne peut obje&er , au refte> 
que la femaine des Egyptiens doive 
commencer par un autre jour que 
celui de Saturne •> la raifon mu/î- 



(37) m Si quis harmoniam cam quae Dia- 
99 teflaron vocatur , <\\\x alioquin m Muficâ 
«primas obtinerc creditur, ctiam a<f ifthaec 
a» fîdera quibus oronis cœli ornatus confiât , 
93 ica transférât quemadmodum ordo convcr- 
w fionis unittfcujufque corum czigit , fa&oqiic 
' » ab cxtremo ambitu , quem Sacurno "tribuunt > 
•» initio : dein proximc fequentes duos motos 
fc prancriens , quarti dorainum recenfeat,.... i$ 
» inveniet omncs dies Muficâ quâdara ratione 
*> cœlcfti admmiftrationi congruerc »». Dim 
Caff. Roman. Hift. lib. 37 > vcrjionis XylatuL 
$dh Lugd. ifS9,pag. 77. 
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cale que nous venons d'expofer à 
la note 36 , démontre fimpoflï- 
bilité de cette tranfpofirion. D'ail- 
leurs le texte de Dion eft précis 
à l'égard du jour initial pair Sa- 
turne y & un bronze antique, rap- 
porté par le P. de Montfaucon 
dans fon Supplément à l'Antiquité 
expliquée , où les Planètes font 
représentées fous la figure deDieu^ 
fixe également le premier jour à 
Saairne (58). 

On peut aifément conclure de 
ce que nous nous fommes conten- 
tés d'expofer jufqu ici touchant les 
principes de la Mufique j 10. que 



($8) » Les Dieux qui président aux jours d* 
•0 la fcmainc , dit ce Savant dans Ton cxplic*- 
*t tion , paroifient là comme dans une barque : 
» Saturne y tient le premier rang ; après lui 
*» vient le Soleil , &c. & Vénus termine la ban- 
so de ». Supplém. à ïantiq. expl. tom. ,i , p.ag. 
37 » 3* 5 planche 17. On trouve la mêipcplanr 
chc dans le Mémoire fur la Mufique des An* 
riens , page 7* & 1x5. 

H6 
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ces principes font très-anciens } i°. 
qu'ayant été les. mêmes chez tous 
les anciens Peuples , les Hébreux 
n'ont pu, ni s'en faire de diffé- 
rens, l'impreflion que l'oreille re- 
çoit de la quinze ou de la quar- 
te étant la même dans tous les 
pays (39), ni en avoir d'autres, 
fi , comme cela paroît plus vrai- 
semblable , ils les ont reçus de la 
main même de leurs Pères ( voyez 
note 19. 

Nous avons vu ci - devant , que 
les Chinois n'admettent pour fons 
principaux de leur fyftême , que 



(3 9) Si les Européens tiennent aujourd'hui 
i d'autres principes» c'eft qu'ils ne s'appcrçoi- 
Tcnt pas que la plupart des proportion* qu'ils 
ent adoptées , au lieu d'être établies d'après le 
Sentiment de l'oreille, portent fur des confidé* 
tarions totalement étrangères à la Mufique, 
tomme nous l'avons déjà obfervé. On peut 
*pir dans le Mémoire fur la Mufique des, An- 
cfcns, note 55 , page 197 êc fui vantes, quelle 
eft l'origine des proportions factices des mo- 
dernes. 



Digitized by VjOCKMC 



des Hébreux. i 8 i 
les cinq premiers termes de la 
progreflïon triple , qu'ils appellent 
tons y les deux termes ultérieurs 
de cette progreflïon formant en 
effet des demi - tons. Or , fi les 
Chinois font confïfter principa- 
lement leur fyftême diatonique 
dans leurs cinq tons , auflî n'ad- 
mettent -ils que cinq Planètes, & 
ils comptent cinq élémens, cinq 
couleurs , cinq goûts , cinq de- 
voirs, cinq principaux ufages, cinq 
vertus capitales , cinq fortes dp 
fapplices , & ils partagent la nuit 
en cinq veilles , &c. &c, (40). La 
confidération du rapport de ces 
divers objets aux Chinois, peut 
expliquer pourquoi chez les Egyp- 
tiens & autres peuples leurs voiïins, 
ou qui ont vécu aÛèz long-temps 



(40) Voyez dans le Journal des Beaux- Arcs 
& des Sciences, de M. l'Abbé Aubert , mois 
de Novembre 1770, la note de la page xio f 
ou lettre de M. VAbbi Roujper , &c. page 14* 
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chez eux, & qui, comme les Egyp- 
tiens , comptoient/é/?/ tons j cette 
considération , diions-nous , peut 
expliquer pourquoi les Planètes 
& une infinité d'autres objets 
étoient chez ces peuples au nom- 
bre de fept y d'où s'eft propagé 
enfiiite chez diverfcs Nations ce 
refped religieux qu'on trouve pref- 
que par-tout pour le nombre fept 
dans une multitude d'inftitutions. 
Il confie par différens ufages éta- 
blis parmi les Hébreux , où le nom- 
bre fepténaire fe fait aflez remar- 
quer , que Moïfe , en confer- 
vant la femaine telle quelle étoiç 
chez les Egyptiens,, n a fait, par 
Tordre de Dieu , que fandifier , 
pour ainfi dire , l'objet de cha- 
cun des jours qui la compo- 
fent , s attachant particulièrement 
à faire envifager à fon Peuple le 
jour de Saturne , comme confacré 
au Dieu fuprême , & non à une 
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PJanete ou à un Dieu d'Egypte, 
tranfpofant même ce jour pour le 
mettre à la fuite des autres. Car 
les réglemens de Moïfe > dans plu- 
(ieurs points concernant la Reli- 
gion , font précifément le contraire 
de- ce que pratiquoient les Na- 
tions idolâtres (41). C'eft ainfique 
ce Légiflareur vouloir prévenir fon 
peuple contre toute idée de Sa- 
beïfme> d adoration de Planètes, 
ou de femaine confacrée aux Pla- 



(41) Le Rabbin Abraham Séba <tit à ce fujet : 
De o itaque vifum eft mundare lfraèiitas , eof- 
que longé rtmovere a ftatutls gentium } & il 
ajoute , en parlant des Egyptiens en particu- 
culier : Mi ttiam parcunt pecudibus fuis , it 
ideo non comedunt carnem arittis ; vos , autem 
fumiic illum ad matiandum eum , & ajfate 
eum * & comedite camem ejus , & reUquum 
combùrite. Comment, in Legem , page 70. 

Tacite , au cinquième livre de fon Hiftoire , 
Chap. 4 , fait une réEexion bien remarquable 
en parlant du Légiflareur des Hébreux : Mofis , 
qui fibi in pofterum gentem firmaret , novof 
rîtus coNTRAtuosque cmteris mortalikus im 
didit. 
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netes (41) i & nous voyons que TE- 
glife Lârine a eu les mêmes vues , 
en fubftituant les noms de Fériés, 
Sabath & Dimanche y à ceux des 
Planètes ou des Dieux révérés des 
Païens (43). 

Néanmoins les changemens faits 
par Moïfe n altèrent en rien le 
Fond principal de la femaine j elle 
n'en eft pas moins pour cela une 
période de fcpt jours, une forte 



(41) G'eft par une fuite de ces précautions , 
que Moïfe défendoit aux Ifraélites de lever 
même les yeux vers le Ciel , de peur qu'éblouis 
par la beauté des aftres , ils ne vinflent à les 
adorer : Ne forte clevatis ocuiis ad Cœtum, 
videas folem & lunam , & omnia aftra cœii , 
6* errore deceptus adores ta & colas quâ créa- 
vit Dominus Deus tuus in minifflerium cunéHs 
gentibus qiu fub Ccelo funt, Deuteron. cap. 

( 43 ) Cet ufage , univerfèllement adopté 
dans l'Eglife , nous rappelle d'avoir vu autre^ 
fois , non fans étonneroetnenc , daos un eodroit 
du Bréviaire de Lyon , imprimé il y a 16 à 
18 ans , die Veneris (jour de^ Vénus ), pose 
ftria fexca. 
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de cycle fepténaire (Hebdomas). 
Quant à la tranfpofîtion du jour 
de Saturne , il eft aflez indifférent 
pour les ufages civils ou religieux , 
que cette période commence par tel 
ou tel jour , puifque dans la circu- 
lation de ces mêmes jours, celui 
de Saturne & celui du Soleil fe 
fuivçnt toujours immédiatement, 
quel que foit celui de tout le cy- 
cle fepténaire qu'on ait voulu 
regarder comme le terme initial, 
comme le premier jour. 

Mais comme dans 1 etablifle- 
ment de ce cycle fepténaire , les 
jours, ou, ce qui eft la même cho- 
fe , les Planètes , ou les fons ré- 
pondant aux Planètes , ont été dif 
pofés de manière qu'ils forment 
entre eux cette confonnance qu'on 
appelle quarte, comme on l'a va 
ci-devant , il eft toujours facile de 
retrouver quel a été & quel doit 
être encore le vrai jour initial de 
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la femaîne , confidérée comme 
inftitution muficale , nonobftant les 
déguifemens , les tranfpofitions 
qu'ont pu y faire les divers Peuples 
qui iront vu dans cet établtflèment 
qu'une fïmple méthode propre à 
difHnguer les jours entre eux dans 
Tefpace raccourci de fept jours, 
ou de fept fois vingt-quatre heu* 
res, après lefquelles le cycle fep- 
ténaire recommence (44). 

Or, la férié des confonnances 

(44) La. femainc planétaire cft proprement 
une période de 168 heures , à chacune de (quelles 
répond une des fept Planètes , j> rifes dans leur 
ordre naturel , tel que l'ont établi les Anciens. 
Ceft cette circulation des Planètes, qui, d'un 
jour à l'autre , donne pour chaque heure cor- 
refpondante l'intervalle entre les Planètes , ap- 
pelle quarte ; en forte que fi à telle heure de 
tel jour répond la Planète Saturne , le len- 
demain , à la même heure , on aura la qua- 
trième Planète après Saturne , c'eft-à dire , le 
Soleil , le jour fuivam la Lune, & ainfi de fuite. 
Voyez dans le Mémoire fur la Mufique des 
Anciens , le tableau de la page 78 , qui re- 
pré fente la correspondance des Planètes aux 
heures du jour & aux jours de la femaine. 
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qui compofcnt la femainc , c eft-à- 
dire, cette harmonie qui doit ré- 
fulter de la pofîtion particulière 
de chacun des jours qui forment 
le total de notre cycle fepténaire , 
exige qu'on commence cette fé- 
rié par le fon qui répond à Sa- 
turne , comme on la vu à la 
note $6 y & c'eft de cet aflèm- 
blage de confbnnances ainfi déter- 
miné , que dérivent les divers fyf- 
têmes diatoniques connus, les di- 
verfes gammes ou échelles mufi- 
cales. four s'en aflùrer, on peut 
regarder la femaine comme un cer- 
cle , où du dernier jour Ton paflè 
fucceflivement au premier, autant 
de fois que Ton veut ; idée que les 
Anciens repréfentoient fous rem- 
blême d un ferpent qui formoit vé- 
ritablemeut un cercle en mordant 
fa queue. 

Au lieu d'un cercle, que tout le 
monde peut fe rcpréfenter aifé- 
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ment , nous allons écrire ici , poar 
éviter les figures , cette fuite de 
confonnances en colonne , & nous 
les répéterons un. certain nombre 
de fois. On verra , par cet exem- 
ple , comment la femaine des 
Egyptiens, ou, ce qui eft la même 
chofe , comment une-harmonie de 
quintes ou de quartes , ou, fi l'on 
veut encore , comment la progref- 
fion triple donne les différentes échel- 
les, les divers fyftêmesf diatoniques 
imaginés cliez différera peuples 5 & 
Ton conclura de là, que les Hébreu^, 
de quelque manière que leur îy£ 
terne diatonique ait été difpofé , 
n ont pu en avoir d'autre que celui 
qui met entre les degrés fuccefïifs, 
comme fa fol >fbl la > &c. un ton 
dans le rapport de 8 à 9 , & en- 
tre ces autres degrés, mi fa èzjiut, 
un demi ton ou limma, dans le 
rapport de 245 à i$6-> rapports 
que nous retrouvons dans tous les 
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anciens fyftêmes , & qui ne font 
autre chofe qu'une déduction , un 
réfultat de la proportion uniforme 
qui conftituç la fuite de çonfonnan- 
ces, repréfentée par la progreflion 
triple. Nous fqbftituerons , dans cet 
exemple , au mot JDimanche , qui 
repond au jour du Soleil (dies jo- 
lis ) y le nom de Soldi. L'on aura 
ainfi des dénominations uniformes 
pour chacun des fept jours de la 
femaine. 
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§ # X. Semaine planétaire des 
Egyptiens > fourrdjfant divers 
fyftémes diatoniques. 

Samedi , T> , fi y 

Soldi, O, mi* 

Lundi, C, '*, 

Mardi , c" , rc , 

Mercredi, t? , yà/, 

Jeudi , % , wr 3 

Vendredi , g , /* , 

Samedi ,!>,/, 

Soldi ? O , tni, 

Lundi , C, /«j 

Mardi , , & ^ rç, ' 

Mercredi, !£ , yî>/, 

Jeudi, V, **, 

Vendredi^ $, /a," 

Samedi ,* N> * /, 

Soldi, O, mi r 

Lundi,- C) &j 

Mardi , à* , r* , 

Mercredi, $ ^ fol % 

Jeudi , Tp , ut , 

Vendredi , g , /tf, 
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Prenez ces fons de deux en 
deux, foie en montant, foit en 
defeendant, vous formerez divers 
fyftêmes diatoniques , dont les pro- 
portions font aflignées par les nom- 
bres radicaux mis à côté de cha- 
cun des fons qui conftituent la 
femaine. 

1 °.Sî vous commencez par le fon 
mi , qui répond à b , en fuivant les 
lettres b , d ,f, h, &c. ( de deux 
en deux ) , vous aurez les fix fons 
différéns qui compofoient l'ancien 
fyftême des Grecs , dit heptacorde , 
ml re ut fi la fol mi y dans lequel 
le mi , ajouté au grave , forme 
ta feprieme corde (45). 

z°. Si vous prenez les mêmes 
fons, & que vous y ajouriez le fa 9 
qui répond à , vous aurez le 



(45) Voyez dans le Mémoire fur la Mufi- 
que des Anciens , l'article j , page 16 , & le 
tableau de la page 14. 
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fyftême , dit oclacorde , ou lyre de 
Pytbagore , mi reut Ji la fol fa 
mi. 

3 Q . Prenez les fons en remon- 
tant , à commencer du Ji , marqué 
par p , vous aurez, de deux en deux 
ions , le fyftcme diatonique des 
GrecS , pris en montant , Ji ut 
re mi fa fol la , ou bien le même 
Jyftême pris en defeendant > & 
tel que le chantoient les Grecs, 
fi vous fuivez Tordre des lettres , 
c y e , g , Sec. qui correfpond 
aux fons , la fol fa mi re ut 
Ji la. 

4° . Commencez par le Jçl , qui 
répond à t , vous aurez de deux 
en deux fons, & en remontant, la 
gamme de Gui d'Arezzo y fol la 
fi ut re mijhy répondant aux lettres 
r,r,/;,&c. 

j°. Commencez par l'ut, mar- 
qué u , vous aurez , en fuivant les 
lettres , u,f> q y Scc. notre échelle du 

mode 
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mode majeur : ut re mi fa fol 
la fi ut Si vous prenez ces fons 
en defcendant , à commencer de- 
puis le la y marqué c , vous aurez , 
en fuivant les lettres c , e , g, &c. 
notre échelle du mode mineur en 
defcendant : la fol fa mi rt ut fi 

la (46). 

La femaine planétaire , ou, ce qui 

(4I) Cette échelle n cft visiblement autre 
chofc que le fyfterae des Grecs, pris en def- 
cendant \ & décrit au n*. j. Mais comme 
les Modernes onc corrompu la proportion de 
plusieurs fons qui composent leur fyftêoie dia- 
tonique , ils font bien éloignés d'appercevoir t 
dans celui des Grecs , ni leur échelle du mode 
mineur, ni encore moins celle du mode qu'ils 
appellent majeur > dont la note initiale ne fe 
•réfente pas arec là même évidence dans le 
fyftéme des Grecs. On peut voir d'ailleurs dans 
le Mémoire fur la Mufique des Anciens , parag. 
il , ij., i$ » pag. 7 U 8 , ce qui empêche 
encore les Modernes de rien comprendre au 
fyftcme des Grecs , puifqu'ils prennent en mon- 
tant ce que les Grecs conce voient en defcen- 
dant , à peu près comme fî on vouloit lire les 
mots Hébreux , Samaritains , Chaldcens, Sy- 
riaques , Arabes , & Perfans , de gauche à 
droite. 
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èft la même chofe , une fuite de 
coiifonnances , fous la forme de 
douzièmes , de quintes , ou de quar- 
tes , étant , comme on vient de le 
voir , la bafe de tout fyftêmc dia- 
tonique} les Hébreux, de quelque 
manière que le leur ait été cBfpofé > ' 
n'ont pu en avoir d'autre , comme 
nous l'avons déjà dit, que celui 
qui met entre les fons fa Jbl, 
fol la y &c. l'intervalle d'un ton 
dans le rapport de 8 à 9 , & entre 
les fons mi fa , &c Jî ut y l'inter- 
valle appelé limma , ou demi-ton 
mineur , dans le rapport de 24} à 
zf 6, l'oreille &c le principe de 
toutes les proportions muficales n'en 
fournifïànt pas d'autres, c eft-à-dire, 
ni une autre forte de ton , ni 
une autre forte de demi-ton dia- 
tonique. 
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§. XI. Conféquence que Von peut 
tirer des principes des Anciens , 
en faveur de la Mujique des 
Hébreux. 

Si Ton veut donc fe faire une 
idée de la Mufique des Hébreux , 
il eft efïènriel , dans quelque épo- 
que quW la fuppofe , de fe figu* 
ser en. premier lieu une Mufique 
fondée fur les proportions dont 
nous venons de parler , les feules 
d'ailleurs qu offrept les divers fyf- 
têmes connus des anciens peuples. 
En fécond lieu , il faut fe reprefen- 
ier une Mufique qui n'admettoit 
que k fimple mélodie , que le 
chant d'une feule partie , fans 
que cette partie fut accompagnée 
d'autres chants difFérens, d'autres 
contre-parties, qui, en partageant 
l'attention , n'auroient pu qu'afFoi- 
tlir ou contredire fexpreflion du 

I x 
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chant primitif adapté aux paroles. 
Enfin , cette mélodie délivrée ainfi 
de toute contre -partie & autres in- 
vendons modernes , il faut encore , 
par une çonféquence nçceflaire , la 
Fuppofer libre dans fa marche, fes 
tours , fes phrafes, fes terminaifons,, 
comme nous l'avons tait remar- 
quer en parlant de la mélodie des 
anciens peuples (47),. 



(47) Voyez ce que nous avons dit au fujet 
des termioaifons , note 14. Nous ajouterons 
ici, que comme les Anciens avoient des ter- 
îninaifons de chant que nos Harmonises ne 
fauroient employer , de même l'harmonie nous 
fournit des finales , en mode mineur , dont les 
Anciens n'ont pu faire ufage. 

Dans notre Muftque moderne , fondée fuf 
)e contrepoint , la leptieme note des modes 
mineurs , dans l'acte d'une cadence ou ter- 
mlnaifon , doit être élevée d'un demi- ton > pour 
devenir ce que nous appelons nott fcnfible ,&. 
former , félon nos principes , une tierce majeure 
contre la bafe qui Iqi répond. Or tout méca- 
Inifme a été inconnu aux Anciens, & a dû I'ê« 
jre, Qn pçup voir les fragmens de Muftqttc 
Grecque, rapportés par le favant M. Burette, 
dans les Mémoires de l'Académie des Belles» 
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Au rcfte , fi nous refulbns aux 
Hébreux l'harmonie , c'ëfl>à-dire \ 
cet accord -dé diverfes parties eh*- 
tendues enfefnble , que quelques 
Auteurs attribuent fi gratuitement 
aux Grecs , il fufïiroit pour- déci- 
der cette queftîon , fans même 
vouloir l'examiner comme elle doit 
Têtre , de fe repréfenter un mor- 
ceau de Poéfie déclamé en même- 
temps par différentes perforaies > 
ne fût-ce même que par deux per- 
fonnes à la fois, chacune mettant 
fon ton de voix différent > & fa 
manière particulière de déclamer , 
il fufïiroit, difbns-nous , de fe re- 
préfenter une telle folie ou de la 
mettre en exécution , pour safîîi- 



Lettres, tom. V, ou les anciens morceaux Je 
chant que conferve encore l'Eglifc dans ce 
qu'on appelle le chant Grégorien 3 où non feule- 
ment on ne trouve pas des notes fenfibles dans 
^ /es modes mineurs , mais f cncore dans certains 
chants dont les modes font réputés majeurs. 

... -,. l5 . 
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rer fi les Hébreux ou les Grecs 
ont pu chanter un morceau quel- 
conque de Mufique à différences 
parties , chaque partie ayant fes 
tons différens , fes phrafes particur 
lieres & fa manière différente de 
procéder \ car voilà notre harmo- 
nie > voilà le point dabfurdité où 
il faudrait fuppofer les Anciens > lorf- 
qu'on veut leur accorder l'harmo- 
nie , le chant à plufieurs parties, 
dont cependant aucun Auteur di- 
da£tiqije Grec, de ceux qui nous 
reftent fur la Mufique , n'a pas 
même dit un mot. (48). Comment 

(48) C'eft en partant de leurs propres idées 
fur les. çoafonnançes , les accords , ècc. qoe 
quelques Auteurs modernes ne font pas diffi- 
culté d'attribuer -l'harmonie aux -G*t es. tt fiiffit 
néanmoins de connoître la doclrine de ces 
mêmes Grecs > touchant les cbhfonnances , 
pour être en état 'd'examiner Ane fois cette 
queftion dans fon vrai feris , fit fous l'afpe^k 
qu'on a toujours négligé éc confidérer. Vpyt 
le Mémoire fnr la Mufique des Anciens > n< - 
34, parag. 177, page ijj. 
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en effet les anciens peuples ,- chez 
qui le chant n etoit que l'expref* 
preffion fortifiée de la parole, au- 
roient-ils voulu prêter l'oreille à des 
cxpreffions différentes entre elles , & 
le plus fouvent contradictoires, dès 
qu'une feule expreffion , & la meil- 
leure poffible, etoit pour eux l'objet 
principal de la Mufique , & non 
pas, comme parmi nous, le résul- 
tat de plusieurs expreffions, ceft- 
à-dire , cet accord de fons Jiauts , 
bas , moyens , aigus , fur-aigus , 
que forment entre eux les chants 
divers , les expreffions différentes 
que nous accumulons fur des pa- 
roles données j expreffions qui , 
même dans nos idées, & félon la 
plus grande perfedion de la chofe , 
doivent eflènriellempnt être con- 
traires entre elles à divers autres 
égards (49). 

• ■■ — — ■ 1 1 ————————— — — — — «^a t 

< 49 ) Dans notrç Mufique à plusieurs ptfr« 

14 
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Ajoutons à cela , que les An- 
ciens attachoient à leurs chants des 



des , quand elle cft faite de mai» de Maître» 
on voie les chants de ces parties fe contrarier 
non feulement dans leur marche , dans la du- 
rée refpcâive des fons qui les forment , dans 
les mouvemens diffirens qui les caradérifeot , 
mais encore dans les genres , les modes mêmes 
& le ton. 

i°. Le contrafte des parties» quant à la mar- 
che , cft preferit par les règles , connues dei 
Composteurs fous les noms de mouvement obli- 
que , mouvement contraire , & mouvement con- 
traint , que les Italiens appellent moto oftinato% 

i°. Le contrafte dans ta durée des fons qui 
forment tes divers chants » fe voit dans les 
différentes figures de notes employées dans ces 
chants, les uns ayant des rondes, des blan- 
ches , &c. pendant que les autres divifent ces 
valeurs par des noires, des croches , 8cc+ Il cft 
même preferit que les parties qui répondent 
aux voix graves , doivent procéder par des no* 
tes d'une plus grande Valeur que celles qui font 
affectées aux chants fupérieurs » qui doivent 
procéder par des notes plus légères. 

3 # . Le contrafte des mouvemens entre les 
chants cft aifé à remarquer aujourd'hui dans 
les comportions de prelque tous les Auteurs. 
Ceft lorfqu'ils affocient le mouvement binaire 
au mouvement ternaire , entre différentes pai- 
ries 5 c'eft- à-dire , lorfque le chant d'une par* 
ste, dans quelque mefuxe que ce (bit, procède 
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idées & des expreffions différen- 
tes, félon qu'ils étaient pris dans 

— m h 1 1 j .■ ■ 1 m 11 1 i — 

par des notes qui fe patient de deux en deux, 
pendant que le chant d'une autre partie cil for- 
méc~cTe notes qui fe paflVrif de trois en trois. 
Il cft vrai que le contrafte dont nous parlons 
ici , neû point une perfection de J' Art , ni mime 
preferit paries règles de l'Art 5 mais il nous 
fuffit que la Mufique , fur-tout 1 inftrumencaJc 9 
ae fe faiTe guère plus autrement depuis une 
vingtaine d'années , pour que nous tenions 
compte de ce contrafte , qui eft la grande ha* 
fileté de la foule des Composteurs d'aujour- 
4huu 

-". 4*. Le contrafte dans les genres fe rencon- 
tre i en tieux , parties , dont Tune forme un 
chaiiL chromatique , foit en montant , foit en 
defsendant , pendant que l'autre ne fe déparc 
pas du diatonique. 

.. ;. 9 . Enfin, le contrafte dans les modes ou 
dans le ton , arrive lorfque le chant d'une par- 
tie ûipérieure * conçue dans un mode , foie 
majeur , foit mineur 1 , eft jeté par la force de» 
l'harmonie , dans un. autre ton, ou dans un 
mëde contraire. Ceci demande un exemple. 

Concevez le chantent, mode majeur , formé 
de noires , à trois temps graves , comme : ut 
fol fa mi , ayant pour bafle ut r fi fol ut, ce 
dernier ut 4c le mi qui lui répond dans k chant 
formant le premier temps d'une nouvelle me* 
fure. Or ce chant peut être jeté en re cm .eu At 
mineurs» ou, en fa majeur* 



Digitizedby VjOOQIC 



iox M ti s i 3 u * 

un endroit oii dans l'autre du fy£ 
terne mufieal , c eft-à-dire , parmi 
les fons graves , moyens où air 
gus (50). 



Dans lfe premier cas , la baffe ( notes contre 
notes ) fera ut , ut-dieffe , r* , la\ Vut-jtieJÏ* 
portant l'accord de 1 fauiic-quinte , ou , li l*oa 
veut, celui de feptieme diminuée. 

Dans le fécond cas , la baffe fera ta ,Ji 9 foU 
diejfe , la $ le fol dicjfe portant l'accord de 
fepeieme diminuée , & le fi celui de lixtc on 
celui de fauffe quinte. 

Enfin dans le dernier cas , la bafle fera ut 9 
mi ,fa 9 ut - y le ml portant lac eord de fauffe 
quinte , & le fa l'accord parfait 5 ou bien Ion 
peut fous-entendre ici la balïc , mi mi fa ta , 
les deux mi portant l'accord de fauffe quinte, & 
le fa l'accord parfait , ou telle autre baffe qu'on 
voudra, mais arec la même harmonie , de 
même qu'à l'égard de? deux cas précéder»* 
pour Jetquels nous nous fouîmes contentés 
d'afllgner la baffe 1%. ipltfs {impie. 

(jo) Dès les premières mefures d'un grand 
morceau de Munque fait à l'Européenne , l'o» 
reillc a déjà reçu prefque toutes les irnprcf- 
fions qui peuvent ré fuite r de la différence des 
fons. On lui préfente, à la fois & à fon choix # 
les fons les plus graves * les moins graves # 
les moyens, ceux qui tiennent de l'aigu, les 
aigus , les fufraigus.Les autres expreffions mu- 
fîcalcs de tout genre , que le CompoficcBf a a 
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II çonfte d ailleurs, que les Hé- 
breux en particulier çmployoieht 
dans leur Mufique , & félon les cir- 
conftances , beaucoup plus de for^ 
tes dmftrumens que nous n'en ad* 
niettons aujourd'hui dans la nôtre i 
& ces inftrumens, étant tous dans 
fa. claflè de ceux qu'on appelle fia- 
bles (51), ne préfentoient par con- 



pas pu faire entendra à Ja fois , fe fuccedent 
en fuite cour à tour, fe mêlent . peu à peu en- 
femble , fe répètent ou fe continuent prefque 
toutes jufqu'à la finjon cft furpris en fui te de 
n être pas ému , & d'après cette forte de fatiéri 
où nous lai (Te un morceau de Mufique , Ton 
differte fur l'effet que pouvoir produire chez 
Jes Anciens une mufique qui n'étoit rien moin* 
que celle-là , une Mufique où aucun de ces 
moyens n'étoit prodigué > où chaque forte d'ex- 
prcfljon en particulier étoit mife à fa place & 
toujours employée feule , où tels inftrumens 
étoient réfervés pour tel effet , tels autres pour 
un effet différent ou contraire , où enfin 
aucun des contraires qui font la pcifê&ion de 
nor e Mufique à pluiîeurs parties , c'eft à-dire, 
à plusieurs cxprertions* n'étoit mis en -oeuvre, 
ni ne pouvoit l'être , puifqu on ne vouloir 
qu'une expreffion, &c. Sec. 

($ t) Voycx fur cet objet le Mémoire fut 

\6 
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fequent que des intonations juftes ; 
dérerminées fur les proportions éta- 
blies , & conformes au chant naturel 
de la voix, à la différence de plufieurs 
de nos inftrumens, dont les demi- 
tons neutres , c'eft-à-dire , ni ma- 
jeurs ni mineurs , les tons rétrécis 
& hors de leurs proportions , en 
un mot , dont tous les intervalles 
plus ou moins altérés, au moyen de 
ce qu'on appelle le tempéra- 
ment (5 %) , entraînent néceflâire- 
jneiit la voix, & l'empêchent de forr 
mer aucun intervalle dans iâ/ufte 
proportion. Or , fi une Mufique 
auifi viciée que la nôtre, aufli corn* 
pliquée d'ailleurs par cette multi- 
plicité d'expreifions fimultannées, 
dont nous avons parlé, & qui fc 
contrarient & fe detruifent mutuel- 
lement , fi une telle Mufique peut 

la Mufique des Anciens, note 35 , pag. 191» 
(5*) Voyez, ibid. note $4, page i$\. , 



Digitized byVn OOQ IC 



des Hébreux, iof 
encore par fois exciter quelque im^ 
preffion momentanée parmi nous, 
il eft aifé de fe faire une idée des 
impreflions plus profondes & plus 
durables que devoit produire fur 
des peuples Orientaux une Mufique 
fimple , ou , pour mieux dire , une 
Poéfie animée par un chant uni- 
que , & d une expreflion propre à 
la chofe. 

Nous ne poufferons pas plus 
loin nos réflexions à ce iujetj ce 
que nous nous fommes contentés 
d expofer jufqu ici , doit fûffiie pour 
prévenir les faux jugemens qu on 
pourroit porter fui* la Mufique des 
Hébreux > & en général fur la Mu- 
fique des anciens Peuples. Nous 
aurions fouhaité de pouvoir don- 
ner une idée de la Mufique appro- 
priée aux Pfeaumes > mais il ne 
refte fur cela aucun monument , & 
la Mufique des Juifs modernes ne 
peut pas, même nous en fournir. 
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Cette Nation, depuis la deftruétfon 
de fon Temple , répandue comme 
par familles iiblées fur la furface de 
la terre, n'a pu conferver ni fcs 
chants , ni le principe du chant de 
fes pères. La Mufique fur laqueJJe 
les Juifs modernes chantent leurs 
Pfêaumes, neft pas uniforme dans 
tous les pays \ elle n eft autre chofe 
qu'une ancienne mélodie emprun- 
tée des diverfes nations chez lef- 
quelles ils ont eu ou ont encore 
des Synagogues* La mélodie des 
Juifs Portugais ou Efpagnols eft 
différente de celle des Juifs éta* 
blis à Rome où à Venife i celle 
des Juifs Allemands neft ni 'Ita- 
lienne , ni Efpagnole , & diffère 
encore de celle des Juifs établis 
dans d'autres pays. Ge feroit peut- 
être dans l'Orient qu'il faudrait 
chercher des traces de l'ancien 
chant des Hébreux. Nous favons 
qu'il y a à Jérukkm plufieurs Juifs 
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établis , dont les uns font du pays 
même 5 les autres y viennent de 
différentes contrées pour y finir 
leurs jours , & être enterrés au- 
près de leurs pères. Comme la Mu- 
fiqoe Européenne n'a jamais été 
généralement admife dans la Pa- 
Ieftine , peut - être trouverait - on 
parmi les anciennes familles Juives 
qui l'habitent, finon des chants de 
la plus^ haute antiquité , du moins 
quelques foftnules , quelques pro- 
cédés qui pourroient concourir à 
fe former une idée du chant des 
Hébreux. 

On peut conjeéhirer au refte, 
que ce chant: étoit très - fimple * 
& du genre diatonique, renfermé 
d'ailleurs dans de juif es bornes, 
quant à fon étendue , ne parcou* 
irant que les intervalles les moins 
compliqués , les plus harmonieux 
entre eux , & les plus propres à for- 
mer une mélodie indépendante du 
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contre-point v ceft-à-dire , une me^ 
lodie qui devoit fe foutenir par elle* 
même , & par la diftribution réflé- 
chie des fons qui la compofoientjà 
la différence de notre mélodie mo- 
derne , toujours relative en<juelque 
chofe au contre-point , & dans la- 
quelle uft fbn eft plutôt conçu & 
confidéré comme la partie fupé- 
rieure de telle ou telle baflè fous-en- 
tendue implicitement, q\ie comme 
un des membres de cette harmo- 
nie fucceflive de fons qui confia 
tuoit la mélodie des Anciens. 

$. XII. Obfervationjur le vrai 
fyfiéme des Européens* 

Si , paritu les différens iyftêmes 
que fournit le Tableau de la page 
190, nous avons place nos deux 
échelles diatoniques, celle du mode 
majeur , & celle du mode mineur 
en defeendant > fans avoir égard 
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aux proportions fa&ices & fouvenc 
abfurdes qu'on trouve dans les 
Ecrits de nos Théoriciens mo- 
dernes, relativement aux tons &c 
aux demi-tons qui compofent ces 
échelles , c eft que le feul fyf- 
terne diatonique que nous puiflîons 
avoue& pour l'honneur des Euro- 
péens , eft celui-là même que nous 
a tranfmis Gui d'Arezzo , celui que 
les Gens de Lettres & les Muficiens 
penfent que nous fuivons encore 
aujourd'hui , qu'ils connoîflent fous 
le nom de oyjléme de Guy ,- & 
qui eft en effet notre vrai fyftême. 
Au/fi croyons-nous devoir en rap- 
porter ici les premiers principes , 
tant pour confirmer la laine doc- 
trine que nous avons tâché de 
faire connoître jufquici (53), que 



(n) Cette do£rine a été expofée avec le 
plus grand détail dans le Mémoire fur la Mu» 
'fique dei Anciens , en 1770 , & l'Auteur de 
cet Ouvrage a eu la fatisfa&ion de voir dani 
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pour défâbufer ceux qui, faute ât 
remonter aux fources , s'imaginent 

le temps nos divers Journaux s'efforcer delà 
répandre, Efforts inutiles : les Ouvrages pu- 
bliés fur la Mufîquc depuis cette époque , tant 
en France qu'en Italie & en Angleterre, ré- 
pètent toujours les mêmes ablurdités , tes 
mêmes proportions factices qu'où trouve coq- 
fîgnées dans les Ecrits des Modernes. Il fuf- 
firoit néanmoins , pour s abftcnir de copier 
aveuglément tout ce qu'on trouve dans ces 
Ecrits touchant les proportions , de lire Pei- 
ccllent Extrait qu'a donné du Mémoire dont 
nous parlons le favant Académicien ( M. Du- 
puy ) qui en a été le Cenfeur. Les abfurditéf 
des Modernes y font préfentées de manière à 
ne pouvoir plus décemment être répétées pat 
ceux qui écrivent fur la Mufique. Nous 
croyons ^ de voir tranferire ici le début de cet 
Extrait. Il y a une conformité frappante avec 
,ce qu'écrit de la Chine M. Àmiot , dans la 
Lettre d >m nous avons rapporté un fragment 
à la note i?. 
ce Après tant d'Ouvrages publiés fur la Ma* 

* fique, il femble que la théorie de ce? Art, 
» qui rient de fi près aux Sciences exactes, 
w devroit avoir acquis le degré de perfe&ioo 
» dont elle eft fufceptible. Il s'en faut pourtant 
» beaucoup que la connoilfance des vrais prio- 
t* cipes fur lefquels elle porte , foit auffi coiti- 

* mune qu'elle auroit dû l'être , s'il en faut 

* croire M. l'Abbé RouiCer , qui paroîc ne 
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que la do&rine touchant les into* 
nations contenues dans les Ecrits 
des Modernes depuis deux fiecles , 
foit la do&rine de Gui d'Arezzo. 

Au Chapitre premier de fon 
Micrologue (54), ce Reftaurateur 
de la Mufique chez les Européens , 
après avoir fait rémunération des 
lettres par lefquelles il défigne les 
notes mufîcales{ r, A., b , c , &c. ) , 
parte à la manière d'obtenir fur vm 
monocorde les fons correfpondans 
à ces lettres. Voici ce qu'il prefcric 
à ce fujet (55) : 



» prouver que trop bien ce qu'il avance* 
» Il eft humiliant pour les Théoriciens mo- 
« dernes , qu'on les furprcnnc dans des erreurs 
99 fondamentales , & qu'on leur apprenne que > 
» dès le temps de Pythagorc , on en fa voit 
» plus qu'eux fur une matière où ils fe croient 
» (î fupéricurs »». Journal des Savans > Août K 
1770. 

. (54) Micro logus , id eft, brevis ferma in 
Muficâ. C'eiè le titre que porte cet Ouvrage 
de Gui. Il eft aJrclTé a Théodaide , Evêqite 
d'Arezzo , comme on l'a vu à la note 10. 
(j/J Nous allons fitanfairç icik texte» d'à- 
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« Ayant dabord pofé le gamma 

» au commencement , divifez la 



près un manu fer it appartenant à l'Abbaye dV 
Saint - Evroult en Normandie. C'eft , comme 
nous l'avons dit , le premier Chafitre du Mr- 
crologue. Il fc trouve immédiatement aptes 
l'Epître dédicacoire , avec le titre iutvant : 
Quid faciat qui fe ad Muficam parât ? 

« Igitur qui noftrara difeiplinam petit ali- 
» quantos cantus nostris notis dcfcripto* 
90 addifeat ; in monochordi ufu manutn exer- 
*> ceat , hafque régulas facpe meditetur , donec 
» vi & natuiâ voçum cognitâ , ignotos ut & 
»> notos cantus fuaviter canat. Sed quia voecs 
» qua? hujus Arcis prima ftmt iundamenta in 
» monoebordo radius intuemur, quomodà eas 
•» ibidem Ars naturam vocum imita ta diCctt^ 
» vitprimittis videamus. Notas autem la mono- 
*> chordo haï funt , &C 

•• r ( Gamma ) itaque in prions affixâ , ab 
» ea ufque ad finem fubjelhim chordae fpa- 
» tium per novemparrire, ôc in termtno primar 
>- nonae partis A litteram pone , in qaâ omnes 
» Antiqui fecere principium. Item ab A ufque 
» ad finem nonir parte collecta , codem modo 
»3 B littetam junge. Poft baec , ad gamma rever* 
*> tens ufque ad finem metire per quatuor , &io 
99 prima? partis ter m ino inverties C ; eâdemqtte di- 
»» vifîonc per quatuor , ficut çum gamma invet- 
•> tum eft C , fimili modo per ordinem cum 
*> A invenies D ; cum B invenies E , & cum 
••C, invenies F, & cum D invenies G» & 
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* longueur de la corde , depuis ce 
» gamma jufqu a l'extrémité en 
» neuf parties , & à la première de 
« ces neuf parties , vous écrirez . 
» la lettre A , par laquelle les An- 
» ciens commençoient leur fyf- 
» îême (56). Depuis A (ou la) 

^111 II ■ I * P " ' I »—^— ■ Il 1 1 

m cum E , a , * # cum F, b roruadam. Quas 
m vero fequuntur ilmilium , & ca ru m de m , om- 
•s ncs per ordinem medictate facile colliguntur : 
»-utputa, à B ad fincm in medio fpatio pone 
» aliam b > fimiliterque C fïgnabit aliam c 5 & 
*> D fïgnabit aliam i > & E fïgnabit aliam e 3 5c 
* P aliam f* , êc G aliam g , & reliqua codem 

f? modo Poflcs in irifjnitum ira progredi » 

•• ftitftîm vcl dcorfum , nifi Artis praeceptum 
*» fuâ te auftoritate compefecret *, 

(je) C'cft la proflambançmçnc du fyftcraa 
des Grecs , par laquelle ce fyftéme femble 
.commencer. Gai d'Arezzo n'eft pas le fcul à 
qui cetfe corde ait paru être la première de 
toutes, Voyt[ le Mém. fur la Mufique des 
Anciens , note d> page 4. Mais la vraie pre- 
mière cor^e eft celle qui en porte le nom , 
hypatc-hypatôn ( première des premières ) , & 
qui répond à B , ou fi. C elT cette même corde 

3ui étoic défignéc par Saturne , la première 
es Planètes , & à laquelle répond le terme 1 
de la progreflioa triple. Voyez le Tableau de 
& page 190. 
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» jufqu à la fin de la corde , dî* 
» vifez de même cet efpace en 
•> neuf /parties , & fur la première 
« partie vous écrirez la lettre B (Jî). 
. » Après cela, revenant au gamma 3 
*> divifez tout 1 efpace en quatre 
«> parties 5 & fur la première de 
» ces quatre parties vbus trou- 
ve verez le fon C ( ut ) j & au 
» moyen de la même divifîon en 
*> quatre , ainfî que par le gamma 
» (fol ) , vous avez obtenu C ( ut) y 
» de même par A vous trouverez 
» D ( re ) , & fucceflivement par 
» B , vous aurez E ( mi ) j par C > 
» vous aurez F (fa ) j par D , vous 
» aurez G (Jbl> o&ave du gamma); 
» par E, vous trouverez a (o&ave 
» de A ) > & par F, vous trouverez 
» le b rond (ji-bémol ) ». 

Gui d'Arezzo , ainfi nommé de 
la ville d'Arezzo en Tofcane , où 
il eft né , fournit enfuite le moyen 
de trouver les fons ultérieurs du 
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fyftême , ceft-à-dire, les o&aves 
aigucs des fons précédens. Ce 
moyen confifte à divifer la corde 
en deux patries, depuis le fon dont 
on veut avoir lo&ave > & au pomé 
de cette diviûon , qui eft le milieu 
de Tefpace total , on trouve f oc- 
tave propofée. 

On voit par-là que les propos 
rions de Gui , celles des Grecs , 
celles des Chinois, enfin que les 
proportions de tous les anciens peu* 
pies font une feule & même chofe , 
puifque les diverfes expériences 
faites chez différentes nations , de- 
puis plus de quatre nulle ans $ tou- 
chant la forme des confonnances, 
onr toujours donné les mêmes 
réfultats , les mêmes rapports. L'oc- 
tave, comme i : z j la quinte 
comme z : 3 •> la quarte comme 3 : 
4 -, d où , par une conféquence 
néceflaire, on a le ton fous la 
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forme de S à 9 ( 57 ) , & enfin 
tous les intervalles muficaux dans 
leur jufte précifionj & Ton conçoit 
qu'il n'eft pas donné à l'homme 
d altérer à fon gré aucun de ces 
intervalles particuliers , puifque ce 
feroit une quinte ou une quarto 
qu'il auroit altérée (58). 

(n) Ceft en' effet la feule forme pour le 
ton que nous aie donnée Gui d'Àrczzo , comme 
en l'a vu par les règles de fon Monocorde. 

(58) Ces deux conlcmnanccs , de l'aveu même 
de ceux qui ont le plus boulevetfé le fyftéme 
fliufîcal , font inaltérables de leur nature j & l'oa 
convient généralement que ce neft qu'en fa- 
veur des inft rumens bornés à douze fons dans 
l'étendue d'une oâave , qu'on fe petmet d'alté- 
térer ces confonoanecs. tes mots mêmes de 
quintes affaiblies ou de quartes fortifiées » par 
Jefquels on exprime l'action de difeorder ces 
confonnanecs , fous le nom de tempérament , 
fpnt un témoignage exilant de la forme pré- 
ci fe & convenue de ces mêmes confonnanecs, 
Se un aveu qu'on ne fe porte à les altérer que 
par des rai Tons particuliers & abfolument 
étrangères à (a Muiîque. Car les Mùficîcns oalcs 
.Amateurs ont beau avoir àts inftrumeas faux » 
la Mufiquc ne les admet point, Voy^z ce que 
nous avons dit au fujet des inftrumcos à touebes» 
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$. XIII. Canaux par où VArt 
mujicatfe communiquoit de race 
en racecke^ les Hébreux. 

. Quoi qu'il en foie, il eft facheui 
de n'avoir aucun monument de l'an- 
cienne Mufique Hébraïque , la- 
quelle étoit capable d'opérer les 
prodiges étonnans que raconte 
l'Ecriture. Maîheureufement pour 
nous , la tablature ou l'art de ré- 
gler le chant par des notes , qui 
n'a été invente que par Stratoni- 
eus , long-temps après David , ne 
fut jamais pratiqué parmi les Juifs. 
Ainil ils ne pouvoient tranfmettre 
à leurs defeendans leur méthode 
que par une tradition orale, & non 
par écrit. 

Nous favons qu'autrefois les 
Poètes Grecs accommodoient la 
Mufique aux paroles de leurs Poe- 
mes y & qu'enfuite ils exécutaient 
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eux-mêmes leurs Pièces, ou les don- 
noient à exécuter à quelque habile 
Muficien. Les Hébreux faifoient à 
peu près la même chofe , comme 
l'indiquent les tijtces des Pfêaumes. 
L'Auteur adreffoit fon Ode au Pré- 
fet, de la Mufique, qu'on nom- 
moit Menatseaçh , nna* Celui-ci 
Ja méditok avec loin ,. en ornoif 
le chant , & l'approprioit aux ïaf- 
trùinens qui dévoient raccompa- 
gner. La Pièce ahifi arrangée , il la 
communiquoit aux Muficiens de fa 
bande , exerçoft tout fon monde , 
tant pour le chant que pour les 
inftrûmens j & lorfquil fàlloit l'exé- 
cuter, il écoit lui-même le Chory- 
phée > le Chantre principal , fus 
lequel fe régloient les autres Musi- 
ciens : d'où il réfulte, que les Chefs 
de la Mufique, chez les Hébreux, 
outre leur habileté à conduire le 
chœur de Mufique , dévoient avoir 
une voix fbrfe &: fonore , pour 
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qu'ils puflènt être erttendus des au- 
tres Muficiens. 

Obfervons ici que la plupart des 
Interprètes Polyglottes ont pris au- 
trement que nous le fens de YinL 

Cription LAMENATSÉACH , IVtxh f 

qu'on Ik à la tête de la plupart des 
Pfeaumes. Les Septante , &, d'après 
eux, la Vulgate, l'Ethiopien , l'A-* 
rabe & l'Arménien -, traduHent , 
(uç TùTtxn) infinem y « pour la 
a» fini » ; le Oialdéen , « pour 
* louer ou pour la louange » y 
Aquila , <* à celui qui donne la 
*> viâroire » ; Théodotion ; *> pour 
» la vi&oire » ; Symmaque, « Can* 
» tique de vi&oire » j San&ès- 
Pâgnin , qu'a fuivi Arias-Monta- 
nus > victori y * au- vi&orieux ». 
Mais ces diifërens Auteurs fe font 
mépris en ce point , & ils enflent 
mieux fait d'imiter le prudent 
fifence du Syrien , que de préfen- 
tér une interprétarion qui va fi mal 
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au fujet. Et d'abord , quant aux 
verfions des Septante , de la Vut- 
gâte , de l'Ethiopien , de F Arabe 
& de l'Arménien > elles ont plu- 
tôt rapport à jlanétsach , rmb , 
qui veut dire , in œternitatem , 
« pour l'éternité ozz pour toujours» , 
qu'à t amenatséach , nœoV , avec 
un mem , o , qui défigne toute 
autre chofe. Pour ce qui cft des 
autres vetfîoijs qui offrent l'idée de 
louange ou de victoire , elles ne 
conviennent pas mieux au titre, 
puifqu'il Arrive fouvent que le 
ÎPfeaume , au lieu de louanges ou 
d'a&ions de grâces pour une vic- 
toire , ne contient que des plain- 
tes & des gémiflèmens. Il faut 
donc s'en tenir à notre explica- 
tion , Prœcentori > « au Préfet de 
*v la Mufîque » j en effet, la racine 
natsaçh , ri3tf , d'où dérive lanle- 
naï séach , nùnh , fîgnifîé, entre au- 
tres chofes , avoir l'intendance fut 
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des ouvrages , préfïder à des où* 
vriers , conduire une bande de chat> 
teurs ou de chanteufes y de joueurs 
ou de joueufes d'inftrumens , être 
en un mot le Choryphée* le Chef 
& le foutien du chœur de Mufique;, 
Or , il n'y a pas un endroit dont 
on ne rende très-aifément raifon en 
fuivant cecte lignification \ candis 
que , pour juftifier les autres , on 
fe jette dans des fuppofitions gra- 
tuites , &: entièrement dénuées dû 
preuves* 

L'on, conçoit fans peine corn- 4 
ment le chant , la modulation &i 
la. Mufîque ont pu fe perpétuée 
tant que la Langue fainte a été 
vivante , & qu'il y a eu des folen^ 
nités publiques, ceft-à-dire, jufqu'à 
la ruine du Temple de Salomon* 
Mais pendant la captivité de Ba- 
bylone , le chant public a été in- 
terrompu , la Langue a changé , &C 
h Mufîque a dû perdre beaucoup 
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de ùl beauté jùfqua k déftraââoS 
<lu fêcdnd Tempkf , fous les Ro- 
mains. Il ne nom ta rcfté aucun 
veftige de la Mufique Hébraïque 
depuis cette dernière époque, & 
nous fommes dans Timpoifibilité ai> 
fbiue d'en connaître le vrai génie* 

De là y il arrive qu'il eft une 
beauté dans les Pfeaumes Hébreux* 
que nous ne pouvons pas^apperce- 
voit : car il n'eft pas ddteeux que 
les paroles de ces divins Canaques 
ne duflènt recevoir une nouvelle 
énergid dNifie Mufique qui leur étott 
entièrement analogue , & pour k* 
quelle ellçs avoienc été composées; 

Nous ne parlons pas ici de 
Charles Burney. Ce qull dfcjg 
dans fon Ouvrage ( *) ne roule] 
pas fur le fond de la Mufique! 
des Hébreux , mais feulement] 



(*) A General Hlfiory of Mufîc. London , j 
177^, i«-4* # 
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fur fon Hiftoire j encore tout oc 
qu'il en rapporte eft-il vague > gé- 
néral , & très-pçu cirçonftancié.D ail- 
leurs , ijoos ne voyons qo avet 
peine que- l'Ecrivain Angloîs eft 
Clavecinifte \ & par cpnféquerit 
imbu de faux principes touchant la 
Mufiquc. Cela nous paroît d autant 
plus étonnant, qu'il avoir à fa con- 
noiflànce l'excellente produ&ion de 
M. l'Abbé Rou/fier, qui a relevé 
avec tant de force les erreurs des 
Modernes dans cette matière. . £ 
Quoique le noble Vénitien Be- 
nedetto Marcello n'ait pas prétendu 
reflîifciter l'ancienne Mufîque 4u 
Temple de Salomon 5 il raut ce- 
pendant convenir que celle qu'il 
a compofée pour les Pfeaumes eft 
une des meilleures que nous ayons. 
Le cara&ere y le ftyle , le- goût d£ 
la compoimon > ne reflemblent a 
ceux d'aucun autre , & il eft peut- 
être le plus fublime de tous. Le- 

K 4 
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lévation & h force de fes idée? 
nont point eu, de modèles , & font 
prefque reftéefc fans imitateurs. Rien 
Rapproche de rerithqùfiafme qui 
règne dans fes Motets. Il fait pafler 
dans fa Mufiquc 1 énergie des pen- 
fées Orientales. C'eft exa&ementle 
Pïndare de la Miffiquci il eh eft 
aufîi le ]\fichel-Ànge par la force 
& la régularité du de/lin. On trouve, 
dans l'ânalyfe de fes Ouvrages , une 
icience profonde , & une adrefle 
ingénieute j mais l'exécution de fort 
chant eft d'une difficulté prefque 
Infutnloiitable : il faut des voix de 
] îa' plus graiide étendue , & qui ne 
redoutent pas les intervalles les plus 
extraordinaires. Son grand Ouvrage 
eft bien intitulé : ËJko Poèïïco- 
\Armoiiic6> ParapJirafi fopra ipri- 
mi 50, Salmi ; Pvèfia di Gïro/a- 
mv-Afcahiù Gïufiïàni y Mufîca di 
Beneaetto Marcello 9 patriqio Ve- 
neto , 8 volumes. 
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§'. XIV. fldujique moderne def 
, Juifs. 

Nous n'ignorons pas que les 
Do&eurs Maflbreces de l'Ecole de 
Tibériade , qui ont place dans nos 
Bibles Hébraïques lespoints-voyels, 
y ont mis aufli eux-mêmes , ou du 
moins leurs fuccelîeurs , d'autres 
points qu'on nomme muficaux. Ils 
apprennent quand il faut élever la 
voix , l'abaiflèr ou la foutenir , & 
ies Juifs s'y conforment dans leurs 
Synagogues. Mais ce chant, qui 
eft très-défagtéabîe , tient plutôt 
d'une mauvailepfalmodie que d'une 
vraie Mufique. D'ailleurs , les Maf- 
foretes , qui ne font venus que vers 
le dixième fiecle, n'ont pu fixer 
l'ancienne manière de .lire ou dfe 
chanter , puifque la Langue -fainte 
étoit morte depuis 15*00 ans , &c 
que tout chant public avoit cefle 
depuis 1000 ans*. 

K.5; 
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Auffi le P. Kircher (*), qui a tra- 
vaille fur la prétendue Mufique des 
Juifs d'aujourd'hui , n'a pas même 
eflayé de la comparer avec celle 
qui étoic en ufage dans le Temple 
dp Salomon. Il s eft borné fâge- 
ment à expliquer h valeur des ac- 
cens de leur chant > qu'il a rendu 
en notes de notre Mufique. $1 s eft 
fervi , à ce deflèin , du Livre qu'a 
compofé fur cette matière le Rab- 
bin Colonyme > il a également mis 
à contribution les Obfervations de 
Capnion & de Munfter. Malgré 
ces fecours , il avoue qu'il n'a ja- 
mais pu découvrir fi les Juifs Fran- 
çois, rortugais, Efpagnols & Orien- 
taux apprécient de la même ma- 
nière leurs accens muficaux. Il fe 
contente donc de garantir la .vérité 
de (on afleràon à l'égard des Jwis 



(*) Mu SU KG 1 A VNIVTRSAZTS x fivC ArS 

magna confoni & dijfoni. Tom, I , L. II, §. VI , 
pag. 6+, 6 ;, 66 & 6j> édition de Rome de itf 50- 
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Allemands, fie 4 une partie des Juifs 
Italiens , qui font compris fous le 
nom d asche*jazim , DU3VH, Mais 
s j apprends pofïtivcment , par l'Ou- 
vraga de Louis Cappel (*) , que 
le chant de ces derniers eft diffé- 
rent de celui des premiers , quoi- 
qu'ils- fe règlent les uns & les au- 
tres fur les mêmes accens de nos 
Bibles Hébraïques. Dom Guarin a 
même été plus loin -, il a fait gra- 
ver une planche, où Ton apperçc% 
la différence qu'il y a entre les Juifs 
Allemands , les Italiens 6c les Es- 
pagnols , pour la mélodie moderne* 
Jl fait auffi remarquer la variété 
qu'éprouvent les accens , <juant au 
nom & à l'ordre, parmi ces trois 
dafles de Juifs. Coimiltez le fécond 



. (*) Akcajxi hjnctÀtionis Ludovici Ca» 
pclli viNDiciJÊ adverfàs Joh* Buxtorfii F. 
Traftacum , de punclorum vocalium & ac~ 
tentuum , in Lihris vet. Teftamenti Hehràicis 
origine , antiquitate , & auftoritate. Livre II , 
Chap. VIL 
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voliune de la Grammaire Hébraï- 
que m-4 . du favant Bénédi&in* 
depuis la page yi6 jufqua la page, 
336. On voit par-là que les Juifs, 
eu égard aux différens exils qu'ils 
ont éprouvés depuis les Dofteurs 
Maflbretes , n'ont pu confêrver la 
vraie fïgnification de ces- fortes de 
points pour la Mufîque. Combien 
moins auroient-ils pu confêrver la 
valeur , des accens de l'ancienne 
Mufique du Temple', en fuppo- 
fant , ce qui n'eft pas , que cette 
efpece de tablature fut déjà inven- 
tée ! On a donc feulement retenu 
la valeur des accens Maflbrétiques, 
pour exprimer la diftinftion des fen- 
tences & des mots. 

D'ailleurs , ces prétendues notes 
de Mufique fe trouvent non feule- 
ment dans les Pfeaumes & les Can- 
tiques, mais encore dans les Livres 
hiftorfques & prophétiques , & 
même dans certaines parties de l'E- 
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eriture , qtii ne confiftent que dan? 
une fuite de noms propres* ce qui 
certainement ne pouvait être lob- 
jet de Iancienne mufique. Les Sy- 
riens 8r les Arabes , qui étoiènt 
plus, près de la fourçe- que nous >. 
ont fait fi peu de cas, <de*ipuç les 
accens Rabbiniques , qu'ils ne leur 
' ont jamais donné -dé place dans 
leurs Ecrits, quoiqu'ils aient adopté. 
1 Invention des points-voyek. Enfin* 
les exemples. que donnent Kirchcr 
& Dom Guarin , font plutôt des 
neumes ou phrafes* entières de 
chant, que des aecens proprement 
dits. t[h tel fyftême , en apparence 
fi riche , ne peijc fournir qu'une 
Mufique très-bornée, & où toutes 
fortes de paroles fe . chanteraient- 
fou» un nombre déterininé de 
phrafes , qui nécefîàiremement re- 
viendraient toujours les mêmes y 
foit qu on les épuifât toutes da~ 
bord y foit que, pour les ménager. 
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on les répétât plufieurs fois cha- 
cune en particulier. 

§. XV. Mauvaife nomenclature, 
& faujfe defcription que Von 
donne communément des tnfiru- 
metts reçus che^ les Hébreux. 

Dom Calmer fe flatte d'avoir 
découvert les inftrumens dont fe 
fervoient les Hébreux-, il en donne 
une defcription détaillée > Se il a 
même fait graver une planche où 
Hs fontr repréfentés; mais ,- quelques 
recherches que le favant Bénédic- 
tin & ceux qui font précédé ou 
faivi aient faites , on ne connok 
pas encore, & probablement on ne 
connoïtra jamais ni leur forme, ni le 
nom fpécifique qui convient à cha- 
cun deux. Ainfî , en flattant moins 
l'oreille , on ieroit plus exaâ, fi, au 
lieu des mots fonores de lyre , de 
harpe , de guitare , & autres fem- 
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blables que nous avons empruntés 
des Grecs , on confervoit les noms 
primitifs , fans les faire paflèr par 
le canal de la tradu&ion. Il eft à 
penfer que les inftrumens des Hé- 
breux n etoient pas moins éloignés 
des nôtres ou de ceux de tout au- 
tre peuple moderne^que leur Poé- 
fie & leur Mufîque ne le font de la 
Poéfie & de la Mufîque Françoife , 
Allemande ou Italienne. 

Tout ce que Ton peut conjeftu- 
rer , c eft que ces inftrumens fe 
réduifoient à trois claffes \ les inf- 
trumens à corde , les inftrumens 
à vent, &les différentes efpeces de 
tambours. Les premiers font le na- 
ble ou le pfalterion antique , lafor 
ou la cythare ancienne, le kinnor, 
la fymphonie ancienne > la fambu- 
que. Les féconds font les diverfes 
fortes de trompettes que Ton re- 
marque dans FEcriture : le plus 
connu de ces inftrumens eft l'orgue 
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ancien, nommé en 'Hébreu ougaltf 
Enfin , dans la clafle des tambours* 
Ton mettra le toph, les tfitfelim >. 
les fchalifchim , les metfilthaim* 

CONCLUSIQR 

Mais ne pouflbns pas plus loin 
des recherches qui deviendroient 
plus curieufes qu utiles. Méditons 
plutôt profondément ces divins Can- 
tiques, qui élèvent Tame & échauf- 
fent le cœur : nous y trouverons 
tous les fentimens qui font nécef- 
faires pour vivre en paix avec nous* 
mêmes, avec les hommes, &avec 
Dieu > toutes les refTources dont 
nous avons befoin dans l'infortune 
& dans foppreifion. A côté de la 
menace &des chatimens, marchent 
toujours lelpérance , les consola- 
tions , les faveurs.. L'imagination 
même y. eft flattée par le fpe&aclc 
enchanteur des beautés de la Na*- 
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ture, par des comparaifbns riantes, 
par des objets doux & gracieux.. 
Ces chef - d'cfeuvres de Poefie, bien 
différens de$ frivoles produ&ions de 
notre {îecle , font une mine riche 
& abondante j plus on y creufe , 
plus on découvre des tréfors pré- 
cieux. 



F IN» 
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m 



JUGEMENT . 

Que le journal Encyclopédique (*} 
aportéy le i$ Août ij8o , d* 
l'Exode expliqué* 

Vy N a vu dans notre Journal du 
premier Mai 1778 , pag. 379 & fuf- 
vantes ) , non feulement les motifs 



(*) Les autres Journaux ont auffi parlé favo- 
rablement de Y Exode expliqué. On peut confé- 
rer le Journal Eccléfiaftiquc , Novembre» Dé- 
cembre 177$ , 3c Janvier 1780 j le Journal de 
Paris , 9 Mars 1780* le Journal de Littérature, 
des Sciences & des Arts » année 178a, n*. 6 > les 
Annonces de Paris ou le Journal général de 
France» mois de Juin 1780, le Journal des Sa- 
vans , Septembre 1780 , &c. &c. &c. 

Si donc Ton ne rapporte ici que l'Extrait du 
Journal Encyclopédique , c'eft que Ton veut 
abréger & éviter les répétitions* D'ailleurs , il 
n'eft pas d'Ouvrage péj i >diquc qoi,laifîu r e mieux 
que celui-ci le plan des productions qu'il analysé, 
& qui en donne l'apperçu avec plus de clarté 8c 
de méthode. Il a auffi l'avantage de faire con* 
noître l'état de la Littérature de l'Europe entière, 
& il cft le plus répandu de tous les Journaux. 
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su* l'Exode expliqué, i j<j 
mai ont engagé M. Y Abbé du CD. 
t. M. à donner une nouvelle expli- 
cation de la Bible , mais encore le plan 
judicieux qu'il a cru devoir adopter , 
&> qu'il a commencé (*) d'exécuter 
avec beaucoup de fucces j il ne s'en 
écarte poiut aans le développement de 
}'£xode. « Nous y établirons , dit-il 
lui-même , la divinité de la légiflation 
de Moïfe ; nous en apportons des té- 
moignages qui ne doivent pas paroitre 
fufpeéls aux Incrédules , puifqu'ils 
font tirés de leurs propres aveux ) 
leurs difficultés mêmes fe changent 
pour nous en preuves ; ils triomphent 
du maffacre dont il accufent les Lé- 
vites ; mais le Leéleur impartial , qui 
lira nos réponfes à ce fujet , ne pourra, 
s'empêcher de convenir que nous 
fommes beaucoup mieux fondés à 
triompher de l'ignorance des Auteurs" 
de pareilles objeéîions. Nous démort* 
trons la poffibilité & la vérité d'çfc 
miracles que raconte le divin Hiflo- 
rien ; nous infiftons principalement 
*-■■ 'i , 

(*) Voyez la Genefe expliquée tt après les 
Textes primitifs , &c. dont nous avons rendu 
compte dans le Journal cité. Note du ]ùurna/ij?e+ 
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fur celui du patf^ge de h mer Rouget, 
contre lequel nos Philosophes ne cef- 
fent de s élever ; nous leur prouvons 
que la mémoire de ce grand événe- 
nement s'eft confervée , non feulement 
parmi les Hébreux & dans les Li- 
vres facre's * mais encore parmi les 
profanes , & dans les Hiftoires des 
ennemis du peuple de Dieu ; nous 
leur faifons voir , par la. pofition des 
côtes, & par la dire&ion des vents f 
qu'il n'a pu être l'effet du flux & du 
reflux. Il nç nous efl donc pas bien 
difficile de faire feneir l'énorme diffé*- 
rence qu'il y a entre le paffage des 
Ifra élites par la mer Rouge , & celui 
d'Alexandre le Grand par la mer de 
Famphyfie. Nous traçons le tableau 
effrayant des dix plaies d'Egypte , & 
nous montrons que la réalité de ces 
terribles fléaux lemportok de beau* 
coup fur la représentation* .. . . Nous 
examinons foigneufement le combat 
€e Moïfe avec les Mages ou Lettrés 
d'Egypte; nous faifons voir que, tan* 
dis que le Léeiflateur dés Juifs opère 
<des miracles lurprenans > qui fuppo- 
fent le bouleverfement de la Nature 
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entière , ces derniers ne font que comme 
d'habiles charlatans , & des joueurs 
de gobelet , qui en impofent aux yeux 
de la crédule populace Enfin, nous 
donnons des calculs Air les frais du 
Tabernacle deMoïfe & du Temple de 
Salomon , fur la population du pays 
des Madianites & de la Paleftine , qui 
pourront , je pënfe , contenter nos 
Economiftes. L'ouvrage eft terminé 
par une Diflertation fur Tharé & Abra- 
ham , où Ton a occafibn d'examiner 
le nouveau fyftême de Yinfpiratiow 
partielle des Livres faints ». Préfentons 
quelques-uns des articles les plus re- 
marquables de cet Ouvrage. 

Suivant la Vulgate de YExode 
( chap. 1 , verfets 9 & 10 ), le Roi 
d'Egypte dit a fesfujets : Voilà le peu- 
ple des enfans d'Ifrail qui eft devenu 
plus nombreux & plus fort que nous. 
Vene-{ y opprimons-les adroitement 3 de 
peur qu'ils ne Je multiplient encore da- 
vantage j & que fi nous nous trouvons 
attaqués par nos ennemis 3 ils ne fe 
joignent à eux 3 ET Q'UAPRES NOUS 
AVOIR VAINCUS, ILS NE SORTENT 
DE L'EGYPTE ; Expugnatifque nobis 
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egrc&atur de terra. Les textes Arabe 
& Syriaque , cités , & traduits en 
Latin par notre Auteur, portent : Et 
PUGNENT CONTRA NOS, ET EJI- 
CIANT NOS E REGION E : de peur 
que tes Ifraélltes ne combattent contre 
nous , & qu'ils ne^ nous chaffent de 
V Egypte. Cette leçon , dit - il , eft 
claire & précife. Elle coupe par le 

Îried toutes les difficultés , & tous les 
ophifmes de nos Philofophes : eeft 
donc avec le plus grand empreflement 
que nous l'admettons ». 

M. l'Abbé D. C. D. L. M. ob- 
ferve que tous les paffages de V Exode 
où il s'agit de 1 endurciiîement de 
Pharaon , & où la Vuîgace porte : 
INDURABO OUINDURAVI COR PHA- 
RAONIS : j'endurcirai ou j'ai endurci 
le cœur de Pharaon 3 peuvent & doivent 
fe rendre d'une manière moins dure. 
« L'original, ajoute-t-'iUfignifieen effet 
INDURARI PERMITTAM J INDU- 
RARI PERMISI : j'ai permis ou je 
permettrai que le cœur de Pharaon s'en* 
durcijje. La raifon de ce fens eft que 
la conjugaifon Hiphil des Hébreux 
( qui a pour caradtériitique un h* ou 
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ane H , que Ton met devant les 
trois lettres radicales de la conjugai- 
son firople f nommée qal ) préfente 
une idée tranfitive , & veut dire f 
laiffir faire quclque.chofe > permettre que 
quelque chcfcjefajfe. Alors J'expreffion 
n'a rien de choquant^&nosPhilofophes 
ne fauroient en abuier pour faire Dieu 
auteur du pe'ché ». 
. On lit dans Vulgate ( chap. VI, ver- 
fets 2 & 3 ) : Le. Seigneur ajouta: Je 
fuis le Seigneur 9 qui ai apparu à Abra- 
ham , à lfaac & à Jacob , comme le 
J5ieu tout - puisant ; je ne leur ai 
point révélé mon nom ADONAI. Notre 
Philologue traduit ainfi littéralement 
le texte He'breu : Et vifus fum ai 
Abraham ^ lfaac & Jacob 5 in Deo 3 
SCHADDÀl , & nominemeo , JEHO VA , 
non cognitus fum eis ; .ceft-à-dire , Je 
me fuis fait connqitre à Abraham j à 
lfaac & à Jacoi yXomme le Dieu tout- 
piaffant (SCHADDAl); mais je n'en 
ai pas été connu fous l'attribut de Jb- 
HOV a. « Le fens de ce fameux paflage, 
remarque- t-il , n'eft pas que les Pa- 
triarches aient abfolument ignoré le 
nom de JeHOVA , mais feulement 
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qu'ils n'en aient pas connu toute la force 
& l'énergie. En effet , il eft dit dans la 
Genefe (chap. IV, verf. 2 6 ; chap. XI V, 
verf. 22 , & châp. XV , verf^7 ) , que les 
defcendanS de Seth furent furnommés 
du nom de Jehova ; qu'Abraham 
leva la main au nom de Jehova ; 
Çaè Dieu dit lui-même au père des 
Croyans : Je fuis te Dieu Jehova > 
qui vous ai tiré d'Ur des Chaldéens, 
D'ailleurs , pouvoij&nt-ils le reconnoî- 
tre tout-puïffani ( ScHADDAi ) ,fans le 
reconnaître Jehova, c eft-à-dire', Y Etre 
par excellence ^ celui qui eft , quiétoit, 
& qui fera ? Ils le connoiiîbienc 
donc ce nom incommunicable ; mais 
ils ne potfedoient pas toute l'éten- 
due de fa fignification. Jehova veut 
dire encore Y Etre immuable 3 & 
par confequent l'Etre infiniment fidèle 
a fes promeïfes. Or, Dieu ne s'étoit 
point manifefté aux Patriarches fous 
ce rapport particulier; il ne leur avoit 
pas encore donné des preuves écla- 
tantes de fon fouverain pouvoir & de 
fa fidélité inviolable à fa parole, comme 
il en donna à leurs defeendans y fit a 
l'incomparable Mpïfe »* 
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« Il faut rendre le mot Hébreu Schem % 
par celui à 9 attribut , au lieu de nom , 
comme fi Dieu difoit à Moïfe : Je ri étais 
cornu des lf ro élites que par mon attribut 
de Dieu fort & puijantj c'cJÈ+à dire^ que - 
comme capable de remplir les promeffes 
que je leur avois faites ;m*is à préfentje 
tne ferai connoître à eux fous la relation 
de JeHOVA , ou comme exécutant ce que 
j'avois promis. Il ne s'agit donc pas 
ici du mot , mais de la chofe , ou même 
feulement du degré de la cho(e. Dieu 
annonce à Moïfe que les Ifraëlites vont 
fentir dans toute fon étendue l'énergie 
du nom de JEHOVA , en jouiffant de 
l'accompliifement des promeffes qu'il 
avoit lui-même faites à leurs pères 
( Gen. chap. XV , verf. 14, 1 8 ) \ qu'ils 
vont connoitre la réalité de ce nom 
mieux que jamais leurs ancêtres ne 
lavoient connue, ,& qu'au lieu que 
leurs pères iî'eurent que les promeffes, 
ils auront les effets ( Héb. chap, XI , 
verf. ij j Exod. chap. VI, verf. 6, 
& chap- VII, v. Z)». 

La Vulgate ( chap. XII, verf. 35 & 
36 ) porte*; Alors les enfans d'Jf- 
rail firent cç que Aioïft leur avoit or- 
donne' ils' demandèrent aux Egyptiens 

L 
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des vaijfeaux d'or & d'argent \ & beau- 
coup d'habits; & le Seigneur leur donna 
grâce devant les Egyptiens. « Sî l'on 
a recours à l'original de la Bible > die 
dit M l'Abbé D C.D.L. M./ilne 
fera pas difficile de venger la probité 
des Ifraëlites des farcafmes de l'Auteur 
de la Bible enfin expliquée , qui ne 
les aceufe de rien moins que de vol 
manifejle. En effet , on ne lit pas dans 
le texte Hébreu : Us EMPRUNTE- 
RENT des Egyptiens des .vafeîd'or & 
iargent y & des habits, comme il lui 
plaît de traduire ; mais on y lit en 
propres termes : ÔUIASCHEALOI/, & 
ils DEMANDERENT aux Egyptiens des 
vefes d'or & ^d'argent , & des habits 
précieux } & l'Eternel leur donna grâce 
devant les Egyptiens , OuAHSCHEI- 
LOUM > & ils leur- ACCORDERENT 
XiEUR DEMANDE , ceft-à-dire , leur 
ep firent préfent. Voyez le verfet 8 
du Pfeaume fécond , & le Chapitre 
premier du premier Livre de Samuel , 
au verfet 28, où ScHAAL fignHie de- 
mander à quelqu'un en pur don. Nous 
faifons grâce au Le<fteur de plufiéurs 
autres exemples que nous pourrions 
citer ». 
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Si le pacage des Ifraëlices par la 
mer Rouge ne fe fie qu'au moyen du 
reflux de la marée , toutes les cir- 
conftances de cet événement font 
faufles , félon notre Auteur. « i°. 
L'écriture , obferve-t-il , ne pourroit 
pas dire pofitivement „ comme elle 
fait ( Pfeaume CXXXVI , verf. 1 3 
& 14) , que les Kraëlhes^traverfercnt 
la mer Rouge : ceft ce que fignifie 
le mot Hébreu ABAR , qui veut dirç 
indubitablement jajftr entre deux ^ 
traverfer, 20. U$ n'avoient pas befoin 
d'une colonne de nuée & de feu 
pour les diriger dans ce pafTage , puis- 
que ,' dans cette fuppofition , ils ne 
marchoient que fur la confiance qu'ils 
avoient en l'habileté de Moïfe , qui 
croyoit pouvoir échapper par-là à Pha- 
raon, j'o. Moïfe dit que*les eauxétoient 
amoncelées, & formoieht comme une 
muraille; des deux côtés; ce qui eft 
faux , s^il né s'agit que du reflux de 
la mer : car fi la mer étoit repouflee 
par un vent violent > les eaux ne pou- 
voient s'aftionceler que dun côté ; fa- 
vofr , du côté de la mer ; celui de 
la terre de voit être entièrement à fec > 
Tçau étant pouflee hors de fon canal 

L2 



Dptized by VnOOQlC 



*44 JuGEMENf 

par le vent. 4 . Moïfe rapporte que 
Dieu fit lever un vent d'Orient très- 
fort , pour partager les eaux , & ce 
vent - là eft réellement le plus propre 
à produire , fous la diredion de Dieu , 
cet effet ; au lieu que s'if n'y avoic 
eu ici qu'un reflux , ce vent- là n'étoic 
nullement propre à le produire. L. & 
raer Rouge détend de l'Océan vers 
le nord*oueft j ainfi il auroit fallu un. 
vent du nord ou du nord-oueft pour 
repoufler la marée , s'il n'eût été 
queftion quçde cela ; mais un vent d'eft 
fouffle précifement en travers fur catte 
mer 7 & il doit naturellement pouffer 
une partie de l'eau vers la terre, 8c 
l'autre vers l'Océan ^ de manière à 
féparer les eaux comme Moïfe le 
rapporte , & non à caufer un reflux 
extraordinaire. Ainfi, on ne peut re- 

Îarder que comme un miracle de la „ 
Vovidence pour la délivrance des 
Ifraëlites , qu un tel vent fe foit élevé 
avec aiîez de force pour ouvrir un 
pafTage fi merveilleux *. .• 

« Nous ne prétendons pas nier 
que la mer Rouge ait fon flux & fon 
reflux comme les autres mers qui ont 
communication avec l'Océan. Ceux 
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oui fe font tranfportés fur !es lieux , 
Morifon , Bernier , Thévenot , &c. 

f»our examiner la çhofe , aflurent que 
es eaux de la mer Rouge montent 
vers le rivage pendant fïx heures, & 
qu'au bout d'un quart d'heure elles 
oefcendent durant le même efpace 'de 
temps. Ils .ajoutent , que quand l'eau 
eft tout - à - fait bafle , elle laifle à fec 
un efpace d'environ 300 pas, aflêz 
ferme pour qu'on puifle s'y promener, 
comme quelques-uns Font fait. Mais 
cet efpace , qui ne peut guère de- 
meurer entièrement à fec que pendant 
une demi-heure , parce que la mer fe 
retire par degrés , comment auroit-il 
pu fuftire , dans un infiant fi court , 
pour le paffage d'une multitude con«* 
îîftant en trois millions d'hommes , de 
femmes , d'enfans & d'efclaves , avec 
une quantité prodigieufe de befliaux 
^Ôc de meubles » l 

« Le jour du paflage ayant été le 

S quatrième après la pleine lune de Ni- 
an , on démontre, par des raifons 
aftronomiques , que quand le» Ifraë- 
lîtes traverferent la .mer Rouge , la 
marée étoit dam le plus haut point 
de fon flux , loin d être dans fon reflux , 

L 3 
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& même que l'eau y e'toit auiR habite 

3u'elle peut 1 être , parce que c*<e(è 
ans le. tempTde la pleine ou de la 
nouvelle lune des ëquinoxes que la 
mer monte le plus haut ». 

Au lieu des vingt trois mille hommes 
que la Vulgate ( chap* XXXII , verC 
28 ) , & la verfîon Arabe imprimée 
à Rome fur cette dernière y font maC- 
facrer à la tribu de Lévi , dans la 
-fe'ditionqu'occafionna le culte du Veau 
dor, les textes primitifs. & les an- 
ciennes verfions des Polyglottes n'eu 
font» fnourir'que trois mille. « Voilà , 
dit M. r Abbé D. C. D. L M. bien 
des degrés à retrancher de la fo&imc 
dis regrets de l'auteur de la Bible en- 
fin expliquée. Il eft furprenant qu'un 
Commentateur qui prétend travailler 
d'après les originaux de la Bible > dife 
que Moféfe met à la tête de la tribu 
de Lévi j & tue vingt-trois mille Aoufa 
mes deja % nation. Si ce Critique donné 
ici quelques preuves d érudition > c'eft 
uniquement dans le nom de Moje 
qu'il efliplqie au Keu de celui de 
Moïfç. Pour mettre $Uns le plus grand 
jour fa mauvaife foi ou fon ignorance \ 
û fuffi? de rapporter les propres ter- 
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sur l'Exode expliqué. 2+7 
mes de tous les textes Orientaux. L'Hé- 
breu & l'Hébréo - Samaritain portent : 
Kifchekfchcth alephé ifck\ le Chaldéo- 
Samaritain : Kithelctheth-aUphim ghé- 
bcr ; la parapfirafe çhaldaïque d'Qn- 
kelos : K'uhclatha alephïn ghahera ; 
celle de Jooathan-ben-Uz^iel : Kiml- 
'ntïan ihclaiha alephin ghabera ; le 
Syriaque : Au thlotho alphin ghaberin -j 
S'Àrabe : Thfatathfahou alophi ragiou- 
lïn ; le Perlan ; Clwun fah hasard ma- 
rad ; le Grec : Eis trifchilious andras ; 
ce qui veut bien ^ire par-tout : Ferme 
tria millia -virorum y ENVIRON TROIS 
MILLE hommes : F Arabe a feule- 
ment omis la reftriétion à peu près ; 
tnvhron ». 

Ces citations nous femblent fufEre 

Î>our engager les Amateurs de la Phil- 
ologie y oc tous ceux qu iritéreffe la 
défenfe deç* Livres fafnts contre les 
Incrédules , à lire en entier le nouvel 
Ouvrage de M. l'Abbé D* C. D. L> 
M. ; ils y trouveront le même favotr 
& la même logique que dans les pré- 
cédens. 

FIN. 
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APPROBATION. 

JLiE Trêittfur la Tolfu & U Mufique des Hébreu» 9 
compofë par M. 1* Abbé bu Contavt de la Molittb , 
Vicaire- Général de Vieanç , & que j'ai lu par ordre de 
Monfeigneur le Garde des Sceaux , ne reut que plaire 
aux Amateurs de la profonde Littérature- Il m a paru 
que cette produ A on , qui eft curieufe , fc où régnent 
le fa voir., la critique de la méthode^ elt bien propre 
pon feultmeot à infpirst du goût pour l'étude des 
Pfeaumes te des autres Poèmes Hébreux , mais encore 
& faciliter cette étude , qu'il importe d'encourager fur- 
touc d<ms un fiecle frivole. C'eft la remarque judicieufe 
qu'a faite le Clergé de France alTemblé à Paris en 1780 ; 
0C l'approbation éclatante que ce Corps refpeAable a 
donnée aux travaux* de l'Auteur, •!! pour lui le plus 
glorieux des éloges. A Paris, ce it Janvier 1781. 

AbHENtV, &oSteur de la Ma fon & Stc'iéU 
4e Sorbonnc > & Cenfcw~Roy*l. 

U l'fifUcgc Ce trouve à la fio de la <7«*e/« explique* 
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